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	À Hélène, ma femme qui a toujours cru en moi.


 

	 

	Chapitre 1 : Karmenyta

	 

	 

	Les feuilles de la forêt de Karmenyta bruissaient en silence. Les oiseaux qui l’habitaient pépiaient et contribuaient à procurer une atmosphère paisible et sereine à la communauté de créatures rassemblée en son cœur.

	La forêt était située sur la planète Kokeran, un astre dissimulé au sein de la constellation de l’Hydre, et son existence ne représentait rien d’autre qu’une chimère pour des milliards d’âmes disséminées dans l’univers.

	Des étendues désertiques et hostiles à la vie encerclaient ces bois qui avaient été choisis par les Gardiens pour y former un havre de paix. À moins qu’ils n’aient été sélectionnés par les forces secrètes qui régissaient la vie. Cela afin de veiller sur un des secrets les plus éminemment gardés de la galaxie.

	Si les Gardiens avaient l’impression de maîtriser leur destinée et de décider de leur sort, ils connaissaient la vérité. Ils n’étaient pas seulement venus pour donner naissance à un village unique en son genre. Un lieu où des espèces différentes se regroupaient afin de mener une vie éloignée des tourments qui sévissaient sur la plupart des autres planètes.

	En effet, rares étaient les mondes qui n’étaient pas affectés par la guerre, le chaos, la famine, les jalousies ou les maladies. Parmi tant de maux qui sanctionnaient les peuples sans distinction de race ou d’apparence.

	Non, les Gardiens étaient des élus. Choisis pour protéger et veiller sur la confidentialité des Karmenytes. Les tisseuses du Destin. Des femmes qui occupaient la forêt de Karmenyta depuis la nuit des temps. Ou plus précisément depuis l’ensemencement de ces arbres et de ces plantes qui s’étaient réunis autour du tronc dont elles tissaient les filaments émanant de lui.

	Un arbre qui ne cessait de croître et de s’étendre à mesure qu’elles poursuivaient leur ouvrage.

	Un monument auquel les Gardiens avaient donné un nom.

	Karma.

	Un surnom qui trouvait sa racine dans la forêt de Karmenyta. À moins que ce n’était l’inverse. Personne ne le savait. À l’exception des Karmenytes.

	Mais elles ne parlaient pas. Pas en langage humain, ni par télépathie ni par quelque autre dialecte répandu dans la constellation de l’Hydre, ou dans quelconque autre constellation.

	Elles communiquaient entre elles. À leur façon. Seul un son rauque pouvait résonner par l’intermédiaire de leurs cordes vocales.

	Néanmoins, lorsque la situation l’exigeait, elles parvenaient à trouver un moyen de partager les prophéties qu’elles élaboraient.

	Ainsi, en ce jour funeste, Kelmozar, le plus ancien des Gardiens se trouvait là, à les observer en silence, lorsqu’une feuille se détacha d’une branche de Karma.

	Son regard quitta le spectacle offert par les trois femmes qui ne subissaient pas les affres de la vieillesse. Il s’éleva et suivit attentivement l’immense feuille de couleur pourpre qui planait au-dessus de leurs têtes et se dirigeait lentement mais sûrement vers la surface du sol. Son ombre se promenait sur la terre pendant qu’elle tournoyait et descendait.

	Kelmozar se demanda si les Karmenytes allaient jusqu’à influencer le cheminement des feuilles de Karma, porteuses de prophéties. Il peinait parfois à percevoir les limites de leur don.

	La créature, dotée de l’apparence d’un raton-laveur et courte sur pattes fit appel à son intuition et se déplaça vers l’endroit où elle supposa que la feuille atterrirait.

	Kelmozar s’appuya de sa main gauche sur son bâton légèrement courbé et prit son temps pour se trouver au bon endroit, au bon moment.

	Il pencha sa tête et épia la feuille pendant qu’elle terminait sa course.

	Il attendit patiemment qu’elle se pose au sol pour lire le message qu’elle souhaitait leur délivrer.

	Les Karmenytes ne s’interrompaient jamais dans leur ouvrage.

	Leurs yeux étaient recouverts de voiles blanchâtres. Et leur perception différait de tout ce qui était connu dans l’immensité de l’univers. Les tisseuses du Destin se trouvaient dans une dimension à part entière où le temps et l’espace ne représentaient aucun mystère. Elles éprouvaient le passé, le présent et le futur sans distinction aucune. Les informations leur provenaient de partout. Elles semblaient être une source intarissable.

	Cependant, les prophéties qu’elles prédisaient et transmettaient directement aux Gardiens n’étaient pas légion. Si elles décidaient de les prévenir, cela signifiait qu’une menace planait sur l’équilibre fragile de la vie universelle. Sinon, elles se contentaient de les laisser vivre et ne décidaient pas d’interférer.

	Ainsi, Kelmozar ne perdit pas de temps. Ses yeux déchiffrèrent les écritures sacrées et inusitées d’un dialecte dont l’usage se perdait. La langue Akmenydée. Un langage héritage d’une civilisation considérée comme disparue depuis de nombreux millénaires mais dont sa pratique s’était répandue sur de nombreux mondes à partir de la planète Akmenydia.

	Le raton-laveur commença à lire le contenu du présage à voix basse.

	 

	Les mères souffrent. Les enfants voient le jour.

	Les mondes agonisent. La lumière s’essouffle.

	Les mères pleurent. Les enfants voient la nuit.

	Les mondes tremblent. Les ténèbres montent.

	Semblable de tous. L’élue est rejetée.

	Gardien du destin. Ta prison te rappelle.

	Différente de tous. L’élue poursuit la vérité.

	Gardien du destin. La vérité t’échappe.

	Elle et lui. Ou plus rien ne sera.

	 

	Ses yeux s’écarquillèrent.

	Il ne comprenait pas tout. Il ne saisissait pas le sens caché derrière les mots, mais il comprenait l’imminence d’un désastre incommensurable.

	Et surtout, elle les concernait plus qu’aucune autre prophétie. Aucun Gardien n’avait jamais été amené à quitter la forêt de Karmenyta après son arrivée.

	Et pourtant, un Gardien était expressément désigné par la prophétie. Mais lequel ?

	Pour la première fois depuis deux décennies, Kelmozar devait réunir le Conseil des Sages.


 

	 

	Chapitre 2 : Leonida Butrika

	 

	 

	Le regard rivé sur sa main, Leonida ressentait toujours la même fascination après la mutation qui venait de s’opérer. Les membres de son espèce inspiraient la crainte et la peur. Leur différence était souvent mal vue.

	Toutefois, il s’agissait d’un prodige de la nature tout bonnement époustouflant. Pouvoir jongler entre la silhouette de deux espèces à priori différentes. Un luxe et un privilège qui se raréfiait dans l’étendue presque infinie de la constellation du Dragon. Mais aussi dans le reste de l’univers.

	Non pas car les duplicants nourrissaient des difficultés à se reproduire ou à prolonger leur espérance de vie.

	Non. En réalité, ils étaient traqués et chassés depuis des siècles. Leur habileté à changer d’apparence et à se camoufler avait engendré de nombreux conflits interplanétaires. Leur réputation s’était dégradée et leur existence elle-même n’était pas bien considérée.

	Ainsi, la plupart des survivants se cachaient pour ne pas subir les foudres de la haine.

	Ils étaient perçus comme les parias de l’univers.

	Leur obligation de se recroqueviller sur eux-mêmes les empêchait de se retrouver et de se reproduire. Quoique, un duplicant humain pouvait s’accoupler avec une humaine mais les chances d’engendrer des duplicants étaient considérablement réduites. Ainsi, leur espèce se trouvait sur le déclin.

	Raison pour laquelle Leonida avait pris soin d’observer attentivement autour d’elle lorsqu’elle avait opéré sa métamorphose. Elle n’appréciait guère de se transformer en public.

	Mais pour les besoins de son enquête, il lui était nécessaire de jongler entre sa personnalité humaine et son apparence de tatoulina, une espèce facilement reconnaissable à la carapace ultrarésistante qui recouvrait sa peau dont la couleur variait selon le code génétique.

	Dotée des traits d’une femme d’âge avancé, mais encore dotée de belles années devant elle, Leonida s’avança sur le perron de la porte d’entrée et sonna.

	Un hologramme jaillit depuis l’interphone et diffusa un écran où apparaissait le visage d’un homme.

	Il la scrutait attentivement, grâce au dispositif de vidéosurveillance placé dans l’embrasure de la porte. Un équipement qui se confondait subtilement avec le mobilier et qu’elle pouvait repérer grâce à son expérience professionnelle.

	« Oui ? Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ? » gronda l’homme, visiblement peu enclin à recevoir des visites imprévues.

	Leonida écarta un pan de sa veste imperméable qui dissimulait parfaitement les courbes de son anatomie.

	Le visage de l’homme se décomposa lorsqu’il vit l’insigne qui était accroché à sa poche intérieure.

	« Bonjour, monsieur Genk, Inspectrice Leonida Butrika. J’aimerais vous poser quelques questions, si vous permettez.

	— Oui, bien sûr, inspectrice, je vous ouvre. »

	L’hologramme s’évanouit et un clic retentit.

	La porte se déverrouilla.

	Leonida n’eut pas le temps de la pousser que le père de famille lui ouvrait la porte de son foyer.

	« Entrez, je vous en prie. »

	Monsieur Genk, Rachid de son prénom, débarrassa les affaires qui traînaient sur la table basse et l’invita à s’asseoir.

	« Je suis désolé, ma femme est absente, elle se trouve au travail. »

	Leonida sourit par courtoisie.

	« Ce n’est pas grave. »

	Rachid Genk l’invita à s’asseoir sur le canapé et choisit un fauteuil sur sa droite.

	Il ne parvenait pas à dissimuler sa nervosité apparente. Et il n’essayait même pas.

	« Vous voulez peut-être une collation ? » lui demanda-t-il, déjà en train de s’appuyer sur les accoudoirs pour se relever.

	Leonida secoua la tête et l’invita de la main à rester assis.

	« Je viens vous voir au sujet de la disparition de votre enfant, monsieur Genk. Je n’ignore pas qu’évoquer ce sujet doit vous être douloureux, mais nous n’avons pas cessé nos investigations.

	— Vous avez du nouveau ? C’est-à-dire, cela fait bientôt un an, nous craignions que son dossier eût été… mis de côté. »

	Mis de côté ? Oui, il l’avait été. Par la police, tout du moins. Pas par Leonida Butrika, une duplicant qui enquêtait à son propre compte.

	« Non, il ne faut pas croire cela, le dossier de votre fils fait toujours partie de nos priorités, mentit-elle pour crédibiliser sa couverture. Malheureusement, nous nous heurtons à de nombreux écueils sur ce genre d’affaires. Très peu de cas de disparitions sont résolus. Néanmoins, il se pourrait que nous suivions une piste.

	— Vous attendez mon aide ? l’interrogea Rachid Genk.

	— Oui, dit-elle en extirpant une série de clichés d’une des poches de sa veste. J’aimerais que vous examiniez ces photographies et que vous me disiez si un de ces hommes vous est familier et si vous l’avez rencontré ou simplement croisé dans les jours qui ont précédé la disparition du petit Kader. »

	Le père de famille acquiesça et fronça les sourcils alors que l’inspectrice étalait les preuves sur la table basse.

	Lorsqu’elle eût fini, il se pencha et les observa attentivement l’une après l’autre.

	Il grimaçait alors que son regard se décalait de gauche à droite puis glissait d’un cran en bas et repartait dans l’autre sens.

	Neuf photographies. Neuf hommes. Neuf suspects.

	Un coupable.

	Mais jusque-là, Leonida n’avait aucun moyen de les connecter à ces disparitions qui devenaient de plus en plus fréquentes. Sur de nombreuses planètes.

	Enfin, alors qu’elle ne s’y attendait plus, Rachid plaqua son doigt sur l’avant-dernière photo.

	« Lui. Je me souviens de lui.

	— Vous êtes sûr ? » dit-elle tout en se rapprochant pour voir de quelle photo il s’agissait.

	Il la prit, l’examina de près et la lui remit.

	« Oui, je le reconnais, je suis sûr de moi. Ma mémoire ne me trompe jamais.

	— Vous vous rappelez à quelle occasion vous l’avez rencontré ?

	— Oui, il est venu à notre domicile. Il s’est présenté comme un agent commercial. Il nous a promis un voyage de rêve sur la planète Exquisia si l’on achetait un produit de son catalogue.

	— Quel genre de produits ?

	— Un vaisseau spatial. Une navette individuelle pour les trajets courte distance. Un investissement conséquent et qui ne répondait pas forcément à nos besoins.

	— Vous l’avez accueilli ici-même alors ?

	— Oui, nous lui avons offert à boire, nous avons échangé des discussions triviales. Il est resté une bonne heure chez nous. Vous pensez qu’il… qu’il faisait une sorte de repérage ?

	— C’est une possibilité. Mais on ne peut l’affirmer. Vous vous souvenez du moment par rapport à la disparition de votre fils ?

	— Dix jours avant, deux semaines peut-être, pas plus.

	— Rien d’autre à me signaler à son encontre ? Avec le recul maintenant, un détail vous a-t-il paru étrange ? »

	Rachid réfléchit et se remémora cette rencontre, en apparence anodine. Il ne voyait rien à signaler.

	Il secoua la tête.

	« Bien, je vous remercie pour votre coopération. Nous vous tiendrons au courant si nous avons du nouveau. »

	Rachid la dévisagea, étonné.

	C’est tout ? disaient ses yeux.

	Oui, c’était tout. Leonida se releva pour partir.

	Elle comprenait le désarroi qui luisait dans les yeux de cet homme dévasté par la perte de son fils. Mais elle œuvrait pour lui et pour tous les autres qui disparaissaient, quel que soit leur âge et quelle que soit leur espèce.

	Son enquête était loin d’être terminée.


 

	 

	Chapitre 3 : Le Conseil des Sages

	 

	 

	Assis en tailleur, les huit Gardiens les plus anciens méditaient sur le contenu de la prophétie qui venait de leur être transmis par Kelmozar.

	Le raton-laveur se pencha sur sa droite et prit à deux mains une petite écuelle en bois remplie d’eau et en profita pour se désaltérer. Puis il la reposa et examina ses amis qui semblaient tous plongés dans une profonde réflexion.

	Maya, la représentante des ursidés se trouvait à sa droite.

	Ensuite, il y avait Altidore, un tortuga. Puis Spot, un canidé. Merikanos, un rhinocorne. Elysea, une humaine. Bulkito, un centaure. Et, enfin, Malicia, une créature peu commune, une gorgone.

	Chacun d’entre eux provenait d’une planète où son espèce avait grandi avant que la conquête de l’espace ne leur permette à tous de s’exporter dans d’autres contrées.

	Les écailles de la queue de serpent de Malicia luisaient et brillaient à l’intérieur de la tente qui les abritait. Ses yeux reptiliens étincelaient alors que ses cheveux ne cessaient de se mouvoir, témoignant de la réflexion qui l’agitait.

	« Ta prison te rappelle. C’est bien cela que tu as dit Kelmozar ?

	— Oui. Gardien du Destin. Ta prison te rappelle.

	— J’ai bien une idée. Mais il ne faut pas nous tromper.

	— Dis-nous ce que tu as à l’esprit. Si ton idée recueille l’unanimité, alors nous la soutiendrons.

	— Nous avons accueilli un humain, il y a de cela quelques années. Il provenait de la planète Aliandor.

	— Ah oui, Esteban. Et où veux-tu en venir ?

	— Vous vous rappelez tous du mal-être qui l’avait encouragé non pas à quitter ce monde, mais à le fuir ? Il avait déserté un foyer qu’il ne considérait non pas comme une terre d’asile hospitalière, mais bel et bien comme une prison.

	— C’est une suggestion intéressante. Qu’en pensez-vous ? » demanda-t-il à l’intention des Gardiens.

	Tous se montraient plus ou moins circonspects et réfléchissaient à l’hypothèse fournie par Malicia.

	« Je me souviens très bien de lui, c’est moi qui l’ai accueilli. Nous avons souvent échangé par la suite. Il m’a lui-même confié qu’il se sentait prisonnier du monde dans lequel il vivait, corrobora Spot. Il est venu ici en quête de liberté. Il correspond au profil établi par la prophétie.

	— Plus que quiconque au sein de notre communauté », précisa Bulkito.

	Kelmozar ne répondit pas, il réfléchissait encore à l’idée qu’il puisse s’agir d’un autre Gardien. L’erreur ne pouvait pas être tolérée. Néanmoins, Malicia voyait souvent juste. Son instinct la trompait rarement et sa réflexion était aiguisée. La gorgone portait bien son nom.

	« Mais est-ce vraiment judicieux de lui demander de retourner sur une planète qu’il a volontairement abandonnée ? s’interrogea Altidore. Sans compter que nous ne pouvons pas aller à l’encontre du libre arbitre, ni des valeurs et des principes que nous chérissons. Et qui, je me dois de le rappeler, incarnent le ciment qui nous maintient tous unis.

	— Aliandor compte parmi les sites dans la galaxie où certains vices sont les plus répandus, précisa Elysea. Mais la prophétie implique qu’il doit y retrouver l’Élue. Il ne s’agit pas pour lui de retourner à sa vie d’antan.

	— La question n’est pas de savoir si le Gardien doit retourner là-bas, corrigea Kelmozar. Sa prison le rappelle. Le problème est de savoir à qui la prophétie fait référence. Ensuite, ce sera à lui de décider.

	— Une lourde responsabilité. Une très lourde responsabilité, murmura Merikanos. Mais si la prophétie l’a choisi. Ou plus exactement si les Karmenytes l’ont élu pour porter ce fardeau, alors c’est qu’elles estiment indubitablement qu’il peut s’acquitter de cette tâche. Nous ne pouvons pas aller à l’encontre de la volonté de celles qui nous protègent autant que nous veillons sur elle.

	— La voix de la sagesse a parlé. Et aucun autre nom ne nous vient à l’esprit. Votons, tonna Bulkito. À moins que quelqu’un n’ait un autre personnage en tête ? »

	Les voix se turent et les regards se croisèrent.

	« Bien, dit Bulkito. Alors, que ceux qui pensent que l’humain Esteban est le Gardien du Destin, levez la main ! »

	Aussitôt, il brandit la sienne.

	Il fut rapidement rejoint par Malicia, Merikanos et Elysea.

	Kelmozar, Maya, Spot et Altidore hésitaient encore.

	« L’équilibre de l’Univers est en jeu, rappela Kelmozar. Il faut en tenir compte », prévint-il alors qu’il sentait la compassion de ses amis les inciter à vouloir protéger coûte que coûte leur ami.

	La patte du raton-laveur s’éleva à son tour. Maya l’imita. Ainsi que Spot et Altidore après un court moment d’hésitation.

	« Voilà. Il faut rappeler que nous n’avons pas de temps à perdre. Il nous faut impérativement convoquer Esteban. »


 

	 

	Chapitre 4 : Disparitions

	 

	 

	Assise dans le bureau de son laboratoire, Leonida méditait devant la photographie du suspect désigné par le père de Kader Genk, un des trop nombreux enfants à avoir été enlevés. Brutalement, sans sommation.

	Une disparition soudaine et violente pour ses parents. Comme c’était le cas dans la majorité des cas qu’elle étudiait. L’être qui leur était le plus cher en ce monde, le fruit de leurs entrailles, leur était retiré sans prévenir.

	Du jour au lendemain, leur vie prenait un virage inattendu à la suite duquel il leur était difficile de ne pas plonger dans le ravin.

	Leonida ne se sentait pas l’âme d’une mère. Pourtant, elle ressentait une infinie compassion pour ces enfants à qui l’on ôtait, sans leur demander leur avis, la promesse d’une vie heureuse. Les nouveaux nés incarnaient l’avenir. La promesse de voir les mœurs évoluer. Et l’espérance de briser les chaînes qui retenaient les milliards de créatures disséminées dans l’univers de libérer leur esprit.

	Lorsqu’elle officiait au sein de la police, elle s’était rendue compte que ces dossiers étaient négligés. En apparence, car ils semblaient très compliqués à résoudre. Les preuves étaient minces, voire totalement absentes. Les cas étaient éparpillés sur différents mondes, séparés par des distances abyssales. Ainsi, il était ardu de les relier entre eux et d’établir un mode opératoire, un mobile et un profil des responsables.

	Il pouvait tout aussi bien s’agir de millions de désaxés qui laissaient s’exprimer leurs penchants nauséabonds que le travail d’une seule entité bien organisée et déterminée à s’en prendre aux êtres les plus fragiles de l’univers, des enfants qui n’avaient pas encore la force physique pour résister à un assaillant ni l’agilité d’esprit pour lire dans les pièges qui étaient élaborés par l’imagination perverse de leurs ravisseurs.

	Mais pour Leonida, un schéma se dessinait parmi la trame de ces disparitions. Un personnage paraissait émerger dans les ténèbres. Un homme vêtu d’un costume noir et portant des lunettes de soleil. Sa description revenait dans de nombreux témoignages. Il ne pouvait s’agir d’une coïncidence.

	Après des années d’investigation, la duplicant espérait enfin avoir réduit sa liste de suspects à un seul visage. Du moins, elle le croyait mais gardait à l’esprit qu’à chaque pas en avant, il lui arrivait de revenir deux pas en arrière. Comme si des forces machiavéliques tissaient une toile qui l’empêchait d’avancer.

	Lucide, elle savait qu’elle n’avait pas achevé son travail et n’oubliait à aucun instant qu’un obstacle pouvait se dresser sur son chemin. Afin de la ralentir. Ou d’anéantir une piste sur laquelle elle bossait depuis des mois et des mois. La perspective de retomber au point de départ la hantait.

	Il lui était déjà arrivé à de nombreuses reprises de subir les déconvenues liées à une enquête de cet acabit. Mais elle ne pouvait pas se résoudre à abdiquer. À ses yeux, l’enjeu revêtait trop d’importance. Si, pour une fois, elle pouvait continuer à creuser et ne pas tomber sur un roc.

	Bien sûr, si l’enquête avançait dans le bon sens, elle serait certainement obligée de quitter Terra IV, une planète qui lui offrait un refuge relativement paisible. Une terre où les duplicants pouvaient se fondre dans la masse et ne pas être trop inquiétés.

	Le danger ne l’inquiétait pas outre-mesure. Le bien de tous primait sur sa propre personne.

	Leonida reposa le cliché sur le support en verre transparent de son bureau.

	Elle se pencha en avant et s’empara d’un gant qui traînait à côté de la pile de documents et de comptes rendus de ses interrogatoires.

	À l’aide de la main gauche, elle l’enfila sur sa main droite.

	Conçu à partir d’élasthocol, une substance élastique très adhésive, le gant sembla se mouvoir tout seul pour se coller à la peau de Leonida. La matière, extra-fine et très sensible, se confondait avec les moindres aspérités de son épiderme.

	Des trous permettaient à ses doigts d’apparaître à l’air libre, tout comme une partie du dos de sa main. Une ouverture circulaire permettait à la peau de respirer.

	Le gant s’étendait jusqu’au prolongement du poignet.

	Leonida tourna sa main, la paume levée vers le plafond, découvrant un rond gris tactile qui dominait au centre du gant.

	De sa main gauche, elle ouvrit un tiroir et s’empara d’une paire de lunettes. Démunis de branches pour les soutenir, les verres entourés d’un cadre en élasthocol arboraient une couleur translucide et étaient incroyablement fins. Sans compter qu’ils étaient extrêmement fragiles.

	L’inspectrice porta ses lunettes à quelques millimètres de son nez. Puis elle les relâcha. La peau sembla aimanter l’objet. À moins que ce ne fussent les verres qui étaient attirés par ses yeux. Et le dispositif se colla sur sa peau. Les verres fusionnèrent avec ses organes oculaires.

	Le stratagème était uniquement perceptible si l’on observait la personne de très près, droit dans les yeux. Ou par le cadre qui formait un subtil renfoncement de la peau tout autour des yeux, en se confondant avec la nuance d’épiderme du possesseur. Ou plus exactement du possédé.

	Ensuite, Leonida passa un doigt sur le bouton dans le gant de sa main droite.

	La lumière disparut soudainement autour d’elle. Elle fut littéralement plongée dans le noir.

	Au bout de quelques secondes, des millions de petites lumières éclataient, telles des étoiles qui naissaient. Elles envahissaient non seulement son champ de vision mais tout endroit où son regard était susceptible de se diriger.

	« Serveur, connexion avec le réseau interne de la police. »

	Dans la foulée, les étoiles se mirent à défiler comme si un vaisseau spatial accélérait pour réaliser un saut inter dimensionnel.

	Puis l’obscurité s’éclaircit subitement. La lumière jaillit de toutes parts.

	Une voix féminine, préalablement enregistrée par les concepteurs du gant, se fit entendre.

	« Connexion réussie. Affichage des données. »

	Et des icônes de dossiers apparurent. Par milliers. Chacun d’entre eux cachant d’innombrables sous-dossiers.

	« Serveur, connexion au registre des casiers judiciaires. »

	Les symboles des documents se mirent à défiler avant que l’un fut choisi puis ouvert. Et ainsi de suite jusqu’à parvenir au contenu souhaité.

	Leonida possédait en face d’elle l’intégralité de tous les fichiers regroupant les criminels recensés par l’ensemble des différentes juridictions policières de Terra IV de ces cinq cent dernières années. Cela concernait tout aussi bien les criminels majeurs, les tueurs en série, que les délinquants mineurs. Fraudeurs, violeurs, petites frappes. Quels que soient les profils et les raisons de leur inculpation, ils étaient tous là.

	Par la force de son souvenir, Leonida restitua le portrait du suspect dont elle souhaitait retrouver la trace.

	« Serveur, recherche photographique. Veuillez consulter mes pensées.»

	La voix se fit entendre de nouveau.

	« Recherche en cours. »

	Presque dans la foulée, la voix résonna.

	« Recherche infructueuse. »

	Leonida resserra ses poings.

	« Serveur, connexion au registre des effectifs, et relancez la dernière recherche. »


 

	 

	Chapitre 5 : Le Choix d’Esteban

	 

	 

	Le jeune homme se trouvait assis au cœur de l’assemblée.

	Les regards des Anciens le dévisageaient, guettant sa réaction.

	Esteban avait fermé les yeux pendant que Kelmozar récitait la prophétie. Il n’avait pas décollé ses paupières lorsque les autres Gardiens s’étaient emparés de la parole à tour de rôle pour lui fournir leur point de vue.

	Vêtu d’un pantalon noir et d’un tricot de peau blanc qui dévoilait ses épaules musclées, Esteban prenait le temps de la réflexion.

	Soudain, il rouvrit les yeux.

	Sous sa tignasse brune, était enfoui le cerveau d’un homme intelligent.

	« Je ne peux pas affirmer plus que vous que je suis le Gardien désigné par la prophétie, finit-il par dire. Je ne nourris pas une telle prétention. Néanmoins, mon profil pourrait correspondre. Comme vous l’avez très justement deviné, j’avais le sentiment d’évoluer dans une prison lorsque je vivais dans mon ancien monde. Il s’agit de la raison qui m’a emmené non seulement à déserter Aliandor mais, surtout, à m’enquérir d’un refuge où des valeurs comme la liberté, la solidarité ou la fraternité constituent des piliers fondamentaux d’un mode de vie reposant sur l’unité. »

	Esteban s’interrompit quelques instants, cherchant à reprendre le fil de sa réflexion.

	« Toutefois, en dépit du bonheur et du soulagement qui m’anime depuis que je vis parmi vous, il me manque une étincelle pour me permettre de me sentir totalement épanoui. Une flamme que je ne pourrai trouver à vos côtés. Et pour cette raison, je crains que je ne doive quitter la forêt de Karmenyta, ainsi que la planète Kokeran. Je n’aurais pas cru devoir retourner sur Aliandor. Ne vous inquiétez pas, j’estime que ma place est ici. Avec vous. Auprès des Karmenytes. Mais je n’en ai pas terminé avec mon ancienne vie. Je suis venu à vous trop tôt. Si vous le permettez, je vais devoir préparer mon voyage.

	— N’aie crainte, je vais t’aider, le rassura Spot. Tu peux compter sur moi pour gérer l’aspect matériel de ton entreprise.

	— Mais, je vais avoir besoin d’un vaisseau, le prévint Esteban. Je doute que... »

	Le jeune homme s’interrompit lorsqu’il surprit le sourire de son ami, le canidé.

	« Il est vrai que nous sommes détachés du matérialisme et que nous nous contentons du minimum. Mais nous parons à toutes les éventualités. Il nous faut veiller sur les Karmenytes. »

	Esteban le dévisagea avec un mélange de scepticisme et de soulagement.

	« Spot dit vrai, il t’aidera. Il dispose des moyens de remédier à ton problème.

	— Mais je croyais qu’il nous fallait abandonner les vestiges matériels de notre ancienne vie.

	— Nous avons tous respecté ce principe inaliénable de la vie au sein de la forêt. Non, l’explication est différente. La nature ne s’est pas toujours exprimée sur Kokeran aussi librement que c’est le cas désormais. Nous n’avons pas tenu à déloger certains souvenirs de la civilisation ancestrale qui s’est développée sur cette planète, avant de courir vers son déclin.

	— Bien, Kelmozar, alors je vais me hâter de me préparer, si vous le permettez. »

	Les huit Anciens se dévisagèrent alors, tour à tour. Ils étaient déconcertés.

	Kelmozar décida d’exprimer à voix haute ce que tout le monde pensait tout bas.

	« Esteban, aurais-tu oublié que le libre arbitre est la pierre fondatrice de notre communauté ? Tu pars quand tu le désires. Nous ne sommes pas pressés de te voir partir, mais nous espérons simplement interpréter correctement la prophétie. Nous sommes tous conscients de la responsabilité dont nous t’affligeons. Il est tout à ton honneur de l’accepter. »

	Esteban acquiesça.

	Cependant, s’il ne sous-estimait pas l’importance de la trame esquissée par les tisseuses du Destin, il n’ignorait pas pourquoi il avait décidé de retourner sur Aliandor. Pour lui-même. Pour combler le vide qui demeurait dans sa vie. Il voulait se mettre en quête de l’Élue. Pas spécialement l’Élue de la prophétie.

	Non, il désirait surtout rencontrer l’Élue de son cœur. La femme qui le complèterait et lui permettrait de devenir l’homme qu’il était censé être.

	Celui qui était déjà présent dans son esprit.

	Mais qui ne pouvait être.

	Pas sans elle.


 

	 

	Chapitre 6 : Le Suspect

	 

	 

	Leonida ne sourit pas lorsqu’elle découvrit le dossier de l’homme qu’elle recherchait dans les archives mêmes de la police. Comme elle, il s’était engagé dans les forces de l’ordre. Mais bien avant elle. En dépit de son apparence, il était bien plus âgé et s’apprêtait bientôt à fêter son deux-centième anniversaire. Une prouesse qui n’était pas à la portée de tous les êtres humains.

	Du moins pas sans la prise régulière d’un retardeur, un produit miracle qui avait été élaboré afin de ralentir les effets de la vieillesse. Un médicament qui avait fait fureur chez plusieurs espèces, et en particulier chez les humains qui possédaient une espérance de vie moindre comparé aux autres peuplades qui habitaient l’univers.

	Lors de sa commercialisation, les femmes qui rêvaient de conserver une silhouette de jeune femme et de vaincre les rides s’étaient arrachées ce baume de jouvence. Derrière la concrétisation d’un fantasme se cachait une stratégie économique pernicieuse imaginée par les chefs d’entreprise acoquinés avec les pontes des Fédérations planétaires.

	Mais il pouvait y avoir une autre explication.

	Leonida osait à peine y songer alors qu’elle parcourait son profil.

	Néanmoins, si sa mémoire était bonne, et elle était certaine qu’elle ne se trompait pas, la date de son départ de la police correspondait avec sa propre éviction. Était-ce une coïncidence ? Elle ne pouvait l’affirmer. Après tout, ils n’avaient pas été affectés à la même caserne.

	Le suspect s’appelait Adam Libanovski. Il avait gravi plus d’échelons qu’elle au sein de la hiérarchie locale. Il avait tout pour lui. Il aurait pu mener une brillante carrière au sein des forces de l’ordre. Son ascension aurait pu s’avérer vertigineuse au rythme où il était parti. Et pourtant, du jour au lendemain, il avait démissionné. Ni plus, ni moins.

	Grâce au parasite que Leonida avait introduit dans le réseau de son poste local, la jeune femme pouvait désormais se balader librement dans les fichiers de l’organe exécutif de la loi. Son traqueur lui avait même ouvert d’autres portes en déverrouillant les réseaux auxquels celui de son commissariat étaient raccordés. Cela étant dit, elle n’avait pas encore besoin de mettre son nez dans les hautes sphères.

	Elle se contentait de consulter la lettre de démission d’Adam Libanovski, désireuse de se renseigner sur son suspect numéro un.

	Leonida la lut attentivement mais ne remarqua pas d’information pertinente.

	Cependant, elle décida de la mettre de côté.

	« Serveur, extraction du dossier Adam Libanovski. Copiez-le sur mon réseau privé. »

	La réponse ne se fit pas attendre.

	« Copie effectuée. »

	La détective s’accouda sur le bureau et posa son menton sur son poing refermé. Elle réfléchit quelques instants.

	« Serveur, bascule sur le réseau public de Terra IV et lance une recherche globale sur Adam Libanovski. »

	Le cheminement des dossiers s’inversa et les fichiers défilèrent jusqu’à ce qu’ils disparaissent tous. Les étoiles étincelèrent de nouveau dans la pénombre.

	Puis des pages de résultats emplirent son champ de vue, se superposant et indiquant en surbrillance les zones où les termes exacts recherchés étaient spécifiés.

	Leonida se pencha en arrière et utilisa ses doigts pour naviguer entre les dossiers.

	Ses mains valsèrent dans l’air, rappelant les mimiques d’un chef d’orchestre. Ainsi, elle écartait les sites qui ne suscitaient pas d’intérêt.

	Au vu des photographies et des différents profils mis en place sur les réseaux sociaux, elle s’aperçut qu’il s’agissait d’un nom plutôt répandu chez les humains. Il était loin d’être le seul à porter ce nom sur Terra IV.

	Au bout d’une demi-heure de recherche, Leonida se résigna. Les dernières traces de lui sur le réseau remontaient à l’époque où il officiait comme sergent et avait été promu en tant que capitaine. Ensuite, plus rien. Comme s’il s’était évanoui dans la nature.

	Soudain, elle décida de tenter une approche différente.

	« Serveur, connexion au réseau privé de l’aéroport spatial. »

	L’instant d’après, elle accédait à l’ensemble des données qui concernaient l’activité du site chargé de réguler les déplacements entre Terra IV et les autres planètes. Du moins, pour ceux qui n’utilisaient pas leur propre vaisseau.

	« Serveur, accès à la base de clients. Tu vas effectuer la même recherche que précédemment, mais cette fois-ci, on va placer un filtre. Tu vas chercher le nom d’Adam Libanovski parmi tous les passagers qui sont venus sur Terra IV ou qui l’ont quitté, et cela, durant les deux derniers mois. »

	La voix gracieuse du serveur se fit entendre.

	« Recherche en cours. »

	Peu de temps après, le résultat vibra dans ses oreilles en même temps qu’il apparut sous ses yeux.

	« Recherche infructueuse. »

	Leonida tiqua et se retint de jurer.

	Adam Libanovski semblait prendre d’extrêmes précautions concernant sa vie privée.

	L’inspectrice, déterminée, demanda alors au serveur de se déconnecter du réseau de l’aéroport et lui ordonna de se connecter sur celui des douanes orbitales.

	Tout autour de la planète, étaient disposés en orbite à intervalles réguliers des postes de surveillance qui contrôlaient les mouvements extra-planétaires.

	Avec l’émancipation des relations économiques et politiques entre les planètes des différents systèmes, des mesures de sécurité avaient été instaurées afin de limiter les trafics de contrebande en tout genre ainsi que les menaces terroristes.

	Ainsi, tous les particuliers qui quittaient Terra IV, une planète majoritairement habitée par les humains, devaient d’abord passer par les douanes. Il en allait de même pour les visiteurs.

	Si Leonida ne le retrouvait pas dans les archives des douanes, elle ne voyait pas comment lui mettre la main dessus. Mais elle tiendrait un fait pour acquis. Adam Libanovski serait protégé par une accréditation qui lui permettait d’esquiver les contrôles douaniers. Un privilège accordé à des hauts-dignitaires, des membres de l’élite politique de la Fédération ou des célébrités universellement connues. Du moins, à sa connaissance.

	Les dossiers défilèrent sous ses yeux.

	« Serveur, recherche les termes Adam Libanovski dans la base de données. »

	Leonida s’avachît dans son fauteuil et serra ses poings.

	Elle avait besoin d’avancer. De creuser cette piste.

	« Recherche réussie. Affichage des résultats. »

	Les yeux de Leonida s’écarquillèrent.

	Trois pages de résultats apparurent. Ils dévoilaient les dates précises des fréquentes visites d’Adam Libanovski sur Terra IV. Elle découvrit les noms de planètes d’où il venait.

	Il y avait également la mention d’un dossier confidentiel à son nom.

	Leonida passa son doigt dessus et l’ouvrit.

	Son suspect était doté d’une accréditation qui lui permettait de franchir les postes douaniers sans être inquiété. Un luxe qui n’était pas valable que sur Terra IV.

	Néanmoins, les douaniers avaient l’ordre de noter et de dater tous ces passages. Une chance.

	Puisqu’elle allait lui permettre d’étudier la correspondance de ses voyages avec d’éventuelles disparitions.

	« Serveur, extraction des résultats de la recherche sur le réseau local. »


 

	 

	Chapitre 7 : Le Faucon Rouge

	 

	 

	Les rayons du soleil filtraient à travers le feuillage dense de la forêt.

	Esteban marchait dans les pas de Spot, son regard se projetant parfois derrière ses épaules, se demandant pourquoi ils s’éloignaient autant du campement.

	Soudain, les deux amis débouchèrent dans une clairière.

	Esteban leva la tête et sentit la chaleur diffuse du soleil qui les éclairait. Des reflets dorés émanèrent sur la fourrure blanche de Spot alors que ses poils noirs épars semblaient roussir à vue d’œil.

	Toutefois, le canidé ignorait totalement les caresses de l’astre solaire, son esprit étant focalisé sur le rocher qui dormait en plein cœur des bois.

	Spot leva son bras et dirigea sa main vers la pierre imposante qui faisait office de rempart insurmontable. Il ouvrit la paume et écarta ses doigts. Puis il les fit glisser sur sa gauche. Lentement.

	Ils semblaient refuser d’avancer alors qu’il fronçait les sourcils. Son visage se crispa puis un grincement se fit entendre.

	La pierre frottait contre la terre à mesure qu’elle libérait le passage qu’elle obstruait.

	Esteban écarquilla les yeux et dévisagea son ami avec fascination. Un mélange d’admiration et de jalousie l’envahit. Il était surpris de constater que les Anciens nourrissaient des confidences aux autres Gardiens.

	Le visage crispé, Spot déplaça le rocher de plusieurs mètres.

	Esteban dévisagea l’Ancien.

	« Il faudra que tu m’enseignes ce genre de faculté, un de ces jours. »

	Spot ne sourit pas. Il se contenta de hausser les épaules.

	« Chaque chose en son temps, Esteban. Mais d’abord, je vais te montrer mon jardin secret. Tu sais, c’est un honneur qui t’est accordé. J’autorise rarement un invité à venir s’introduire dans mon garage.

	— Ton garage ?

	— Oui, d’accord, ce n’est pas forcément le mien. Mais c’est à moi que l’entretien de ces appareils a été confié. Et, pour cause, réaliser des tours de magie ne suffit pas pour maîtriser les rouages de la mécanique, lui révéla-t-il tout en se dirigeant vers les marches façonnées dans la terre.

	— Tu es mécanicien ?

	— Je l’étais, dans mon ancienne vie. Et, sans vouloir me vanter, j’étais plutôt doué. D’ailleurs, pour restaurer les engins que l’on a retrouvés sur Kokeran, il ne fallait pas être trop maladroit. J’ai consacré des nuits entières à remettre certains cadavres en état de voler. J’ai travaillé sans relâche.

	— Je croyais que l’on se connaissait bien, Spot, mais je m’aperçois qu’il y a encore beaucoup de choses que j’ignore à ton propos. »

	À ces paroles, Spot se retourna et fixa Esteban, qui se trouvait debout au-dessus de lui.

	« Nous sommes amis, ne l’oublie pas. Si nous nous préservons de dévoiler certaines facettes de notre vécu, ce n’est pas car nous ne tenons pas les uns aux autres. Ne va pas te ficher ça en tête. Nous avons tiré un trait sur notre vie passée. D’ailleurs, j’ignore presque tout de la tienne. Notre lien est indestructible. Nous sommes tous des Gardiens. Au fond de toi, dans ton cœur, dit-il en posant le doigt sur sa poitrine et en appuyant de manière répétée, se trouve le désir de veiller sur ton prochain et sur tous les êtres vivants qui seraient susceptibles de subir la loi du plus fort. Mais surtout le besoin de protéger la vie.

	— Je… Je ne voulais pas…

	— Je sais, Esteban. Ne t’inquiète pas, dit-il en lui tapant l’épaule. Tu sais, c’est dur pour moi, ce genre de responsabilité. Lorsque je sens l’odeur du métal et que je pose mes yeux sur leurs courbes, je me revois encore dans mon atelier. Et la nostalgie me submerge. Au début, quand on m’a demandé de m’en occuper, j’étais à deux doigts de tout plaquer. Je cherchais déjà un moyen de tout reprendre à zéro, de m’installer à mon compte et de monter mon garage spatial. Parfois, la vie nous met à l’épreuve, Esteban. Prends garde, mon ami car cette histoire de prophétie, ce n’est pas une promenade de santé.

	— J’en suis conscient, Spot, le rassura-t-il.

	— Je l’espère, mon ami ? Je l’espère. »

	Spot et Esteban le savaient tous les deux. Il n’en était pas vraiment conscient.

	« Enfin bref, descends, et surtout ne touche à rien sans que je ne t’en ai donné l’autorisation. Vu ?

	— Vu. »

	Le duo descendit les escaliers et se trouva nez à nez avec une porte blindée.

	Spot posa sa main à hauteur de la serrure et ferma les yeux. Ses doigts bougèrent à peine mais Esteban entendit les cliquetis de l’engrenage du verrou.

	Enfin, Spot poussa la porte et elle s’ouvrit.

	Le canidé lui fit signe d’avancer et ils longèrent alors un large couloir rempli de tables de travail. Des outils, des composants de toutes sortes et des tôles jonchaient le sol.

	Esteban suivait attentivement Spot et posait ses pieds exactement là où les pattes de son ami foulaient le sol, enjambant les vis, les courroies et les bras de métal d’où émergeaient des fils électriques.

	« Ne fais pas attention au désordre. Comme je te l’ai dit, je n’ai pas l’habitude de recevoir de la visite. »

	Le Gardien acquiesça. Il lui tardait surtout de découvrir son futur trésor de guerre.

	Ses yeux s’ouvrirent en grand lorsqu’il vit la rambarde qui freinait leur progression.

	Sur sa gauche, un escalier taillé dans la roche descendait vers le sanctuaire personnel de Spot.

	Cela dit, il n’y avait nul besoin de continuer à marcher pour jouir de la vue des vaisseaux que Spot avait retapés.

	Esteban se précipita et posa ses mains sur la barre métallique qui l’empêchait de chuter vers le hangar où était entreposée, parmi tant d’autres, sa future navette spatiale.

	Le jeune homme était subjugué.

	« Ils sont magnifiques, parvint-il à bredouiller.

	— Merci, Esteban.

	— Tu pensais me prêter lequel ?

	— Celui-là », répondit Spot en tendant son doigt.

	Esteban suivit le prolongement de son geste et croisa la silhouette proéminente d’un vaisseau magistral. Il ressemblait à un oiseau, doté d’ailes rétractiles, d’un poste de pilotage situé au-dessus du bec et de pattes qui se déployaient au moment de l’atterrissage.

	Sur le côté, des lettres dorées brillaient malgré la crasse qui recouvrait l’appareil.

	Le Condor.

	« Je suis flatté, Spot, il est vraiment éblouissant. »

	Spot fronça les sourcils.

	« Tu trouves ?

	— Oui, tu as vu son allure, ce fuselage. Je vais planer dans les cieux. »

	Spot comprit alors la confusion.

	« Non, non, je ne te montrais pas le condor. Je pensais à celui qui se trouve juste à côté. »

	Le regard d’Esteban se décala. Pour découvrir un appareil plus simple. Plus petit. Moins clinquant.

	« Tu es sérieux ?

	— Il te faut un vaisseau discret, qui n’attire pas l’attention et qui soit fiable d’un point de vue mécanique. Il est parfait. »

	Le Faucon Rouge. Un appareil arborant la silhouette du rapace.

	« Parfait. C’est vite dit. Il est doté du pilotage automatique ?

	— Non, il faut le piloter soi-même. À l’ancienne. Une antiquité.

	— Il est équipé du système de projection dans l’hyper-espace ?

	— Bien sûr. Nous ne serions pas prêts d’atteindre notre objectif, sinon. »

	Esteban se figea.

	« Nous ?

	— Oui. Nous. Tu as besoin d’un co-pilote. Allez, viens que je te présente la bête. »


 

	 

	Chapitre 8 : La Moto

	 

	 

	Son propre reflet luisait dans la paroi vitrée de l’ascenseur qui la portait vers le garage de son loft.

	La silhouette d’une belle et solide tatoulina lui était désormais renvoyée.

	Leonida avait abandonné son enveloppe d’humaine, préférant se montrer sous sa deuxième facette dans les rues d’Encartia, la capitale de Terra IV. Son visage de femme était encore connu parmi les services de police, elle préférait donc utiliser sa seconde nature en public.

	Pour les humains et la plupart des autres espèces, il était difficile de différencier les membres de l’espèce tatouline. Ainsi, Leonida se fondait plus facilement dans la foule, sans craindre de voir son activité dévoilée.

	En effet, les services de police voyaient d’un mauvais œil les personnes isolées qui jouaient aux justiciers. D’autant plus, lorsque celles-ci n’étaient pas restées en bons termes avec les forces de l’ordre.

	Néanmoins, quand le besoin se faisait ressentir, elle n’hésitait pas à redevenir humaine, notamment quand il s’agissait de rendre visite à des témoins. Raison pour laquelle, elle n’avait pas caché son identité à Rachid Genk, ainsi qu’aux autres parents des enfants disparus qu’elle avait rencontrés.

	Mais aujourd’hui, elle craignait de ne plus pouvoir arborer le visage de femme qu’elle aimait tant. Elle ne sentirait plus ses longs cheveux blonds parcourir sa nuque ni ses épaules.

	Non pas qu’elle n’appréciait pas son corps de tatoulina. Le problème était qu’elle n’aimait pas être contrainte à mettre de côté une partie d’elle-même.

	Dans la vie, il fallait parfois faire des compromis.

	C’était le prix à payer pour continuer de poursuivre son enquête. Une investigation qui l’emmenait à quitter Terra IV.

	La vitre de l’ascenseur coulissa et permit à Leonida de s’en extraire.

	« Lumière », ordonna-t-elle.

	Des panneaux accrochés au plafond, alimentés par l’énergie solaire, éclairèrent le garage plongé jusque-là dans l’obscurité.

	Leonida se dirigea alors vers sa moto. Elle s’empara d’un arc de cercle violet et métallique posé sur une table.

	La tatoulina enjamba sa monture dont la carrosserie était peinte de couleur pourpre et zébrée sur chaque aile par un éclair jaune.

	Ensuite, elle posa l’anneau sur sa tête et passa légèrement son doigt sur un bouton situé sur le côté droit.

	Un mécanisme s’enclencha et le casque se déplia de chaque côté de l’anneau pour recouvrir le visage de Leonida. Ses yeux ne se préoccupèrent pas des informations qui apparaissaient dans les coins supérieurs et inférieurs de sa visière. Le casque ne servait pas seulement à la protéger des dommages physiques et matériels causés par un accident, il était également connecté à la moto et lui fournissait de nombreuses informations à son sujet. La vitesse, l’état de la batterie, et tout un tas d’indications sur la mécanique du véhicule, mais surtout, il servait d’assistant de navigation personnel et de carte.

	Leonida posa ses doigts sur un bouton tactile puis les contours d’un compartiment de rangement se délimitèrent du reste de la carrosserie. L’inspectrice tira en arrière et ouvrit l’espace qui lui permettait de stocker des affaires personnelles. Elle en retira une paire de gants spécialement renforcés pour assurer un confort optimal à ses doigts, le temps de la conduite dans les airs.

	Puis, elle referma le tiroir, qui s’encastra de nouveau avec aisance dans l’ossature de l’engin.

	Ensuite, elle posa ses doigts à l’intérieur des cavités creusées dans les poignées et s’y cramponna. Un scanner se mit en route et confirma l’identité de Leonida Butrika.

	« Démarrage », exigea-t-elle.

	Le vrombissement du moteur rugit aussitôt dans le garage, rompant avec le silence qui y régnait.

	« Ouverture du portail supérieur. »

	Des panneaux fermement accrochés les uns aux autres se décrochèrent pour laisser l’air s’insinuer à travers une cavité circulaire.

	« Élévation de la colonne portative. »

	Tout à coup, Leonida et la moto grimpèrent, soulevées par un pilier rétractile qui les guida vers le toit.

	Lorsqu’il retourna dans son emplacement d’origine, le portail s’était refermé.

	« Décollage et mise en place du pilotage manuel. »

	De l’air jaillit des tuyaux d’échappement situés à côté des roues.

	La moto s’éleva de quelques centimètres puis les pneumatiques pivotèrent pour adapter temporairement une position horizontale.

	Un système de ventilation se mit en place au cœur des enjoliveurs, aspirant l’air présent tout autour de l’engin.

	Enfin, Leonida utilisa les poignées du véhicule et prit les commandes de la moto.

	L’appareil s’éleva progressivement dans les airs et tourna pour se plonger dans la voie volante de sa rue.

	Leonida ne se préoccupa pas de son navigateur. Elle savait où aller, et comment y aller.

	Direction la zone industrielle.

	La tatoulina serpenta dans le labyrinthe de rues du quartier résidentiel et prit une bretelle ascendante qui lui permit d’accéder au système de voies rapides qui tournait autour de la cité et permettait de se rendre dans n’importe quel secteur de la ville.

	Leonida fonça à toute allure, alors que les pneumatiques obliquaient dans la direction qu’elle voulait prendre.

	Elle s’enfonça dans la circulation dense, constituée essentiellement de navettes familiales, de véhicules personnels et de cargos de transport. Certains vaquaient à leur vie privée, d’autres à leur vie professionnelle.

	Mais Leonida ne se souciait guère des préoccupations quotidiennes des autres citoyens. Elle avait un ami à retrouver. Un de ses rares appuis qui lui était resté fidèle après sa mise à l’écart de la police d’Encartia.

	Elle jongla entre les voies latérales et verticales puis ralentit lorsqu’elle anticipa la sortie qui menait vers la zone industrielle.

	Enfin, elle sillonna les rues qu’elle connaissait par cœur et décéléra lorsqu’elle reconnut les bâtiments imposants de la Rhino Spaceship Company.

	Leonida abandonna sa moto sur le parking réservé à la clientèle, rangea son casque dans la poche intérieure de sa veste et se dirigea vers le hall d’entrée de l’accueil.

	« Bonjour, madame, que puis-je faire pour vous ? lui demanda la secrétaire avec un sourire fabriqué de toutes pièces.

	— Bonjour, j’aimerais voir Momo, de suite s’il vous plaît.

	— Momo ? Je ne connais personne sous ce nom-là.

	— Mamadou Kondagmo, si vous préférez.

	— Monsieur Kondagmo ? Mais son emploi du temps est surchargé, il s’agit du directeur général. Il faut prendre un rendez-vous, des mois à l’avance, et encore, s’il daigne vous recevoir. Est-ce une visite à titre professionnel ?

	— Non, pas vraiment. »

	Leonida retira son insigne de sa poche et le posa sur le comptoir.

	« J’ai quelques questions à lui poser. Tout de suite.

	— Vous n’avez pas de mandat.

	— Je n’en ai pas besoin, appelez-le, il s’agit d’une requête de la plus extrême importance. »

	La secrétaire sembla hésiter. Son regard se promenait entre l’insigne et le visage austère de la tatoulina, qui la fixait avec autorité.

	Enfin, elle se résigna. Elle déplaça ses doigts sur un écran tactile et une musique d’attente vibra dans son oreillette.






Chapitre 9 : Départ de Kokeran

	 

	 

	Confortablement installé dans le siège amovible du co-pilote, Esteban surveillait Spot pendant qu’il entrait les coordonnées de destination du saut dans l’hyper-espace.

	« Cela ne correspond pas à Aliandor ? lui fit-il remarquer, les sourcils froncés.

	— C’est normal, nous ne pouvons pas foncer tête baissée vers ton ancienne planète.

	— Je n’ai pas de temps à perdre, Spot, tu le sais. »

	Le canidé abandonna son tableau de bord et fit pivoter son regard pour dévisager son ami.

	« Détends-toi, Esteban, j’agis pour ton bien. N’oublie pas qu’il y a des contrôles douaniers tout autour d’Aliandor. Tu dois être considéré comme un déserteur. Ce ne serait pas une bonne manière de débuter tes recherches.

	— Tu ne penses pas qu’après tout ce temps…

	— Je n’en sais rien, le jeu n’en vaut pas la chandelle.

	— Où allons-nous dans ce cas-là ? »

	Le visage de Spot s’illumina.

	« Sur ma planète d’origine. Yorkedia.

	— La planète des canidés ?

	— Oui, monsieur. »

	Esteban se trouvait soudainement ravi de découvrir le monde qui hébergeait une telle espèce, mais il ne voyait toujours pas l’intérêt de s’y rendre.

	« Qu’est-ce qui motive cette décision ?

	— Je possède de nombreux contacts sur Yorkedia. Je saurais nous fournir des fausses identités qui nous permettront de franchir les frontières d’Aliandor. La planète ne cesse d’accueillir des âmes charitables qui recherchent du travail.

	— Sans se douter qu’elles vont devenir esclaves, maugréa Esteban.

	— C’est notre meilleure chance de retourner sur ta planète sans éveiller de soupçons et en préservant ton anonymat.

	— Bien, dans ce cas. Vamos ! »

	Spot acquiesça et reporta son attention vers la multitude d’écrans qui constellait le tableau de bord du Faucon Rouge.

	Alors que le vaisseau stationnait à la périphérie orbitale de Kokeran, Spot finit de paramétrer les réglages qui lui permettraient de retourner à la maison.

	Le vaisseau accéléra tellement brutalement qu’ils avaient l’impression que l’appareil était immobile et que le décor stellaire se déplaçait à une vitesse étourdissante autour d’eux. Les étoiles défilèrent, une détonation explosa dans leurs tympans pendant qu’ils se cramponnaient à leur fauteuil, secoués par l’intensité du choc physiologique. Enfin, ils furent éjectés à des milliards de milliards de kilomètres.

	Soudain, ils revirent des étoiles à travers les yeux du faucon. Elles ralentissaient et finirent par stagner. Au loin, devant eux dormait un astre de taille colossale.

	« Je te présente Yorkedia », dit Spot tout en prenant les commandes manuelles de l’appareil.

	Esteban se perdit dans les teintes colorées qui dessinaient les contrées de la planète des canidés. Des nuages grisonnants recouvraient d’immenses portions de terre. Mais il pouvait distinguer aisément des régions montagneuses, des zones désertiques, des océans et des régions boisées. Yorkedia semblait ressembler à ces planètes qui étaient particulièrement propices à héberger des espèces vivantes.

	Mais avant de se poser sur la planète, Esteban aperçut un obstacle mineur sur leur route.

	Le poste de douane.

	Spot dirigea le Faucon Rouge dans sa direction. Il n’avait pas le choix. S’il essayait de l’esquiver, un rayon tracteur serait déployé et le forcerait à s’arrimer au site orbital.

	Une voix résonna dans le transistor du tableau de bord alors que le visage d’un canidé apparut sur un écran.

	« Bienvenue à Yorkedia. Avant tout, je vous serai gré de rejoindre le poste de douane le plus proche afin de procéder aux formalités d’usage. Nous vous attendons, merci pour votre coopération. »

	La voix et le visage disparurent en même temps.

	Esteban releva son regard et découvrit la station vers laquelle Spot se dirigeait.

	Elle était semblable à une boule rouge percée en son cœur par un tunnel dans lequel les vaisseaux étaient censés entrer afin d’opérer au contrôle de sécurité avant de ressortir de l’autre côté. Au-dessus du tunnel, l’intitulé « Poste de douane » clignotait en vert.

	Les deux amis s’enfoncèrent dans la station et planèrent au-dessus des rails de sécurité qui indiquaient la voie à suivre.

	Des écrans étaient accrochés le long de chaque mur et rappelaient aux pilotes les instructions à respecter pour un passage réussi au poste frontière.

	Enfin, le canidé refit son apparition dans l’habitacle.

	« Merci de ralentir et de vous arrêter à hauteur du poste numéro 1. »

	Spot s’exécuta et immobilisa l’appareil.

	« Veuillez ouvrir la porte latérale et faites-en sorte que tous les passagers descendent pendant l’inspection du vaisseau. »

	Spot et Esteban obéirent sans moucheter.

	Ils empruntèrent une passerelle qui avait été déployée pour leur permettre de descendre du vaisseau.

	Ils furent accueillis par une paire d’agents canidés, les responsables de ce poste de douane, relativement peu fréquenté. Ainsi, ils faisaient du zèle.

	Les deux agents reçurent Spot et Esteban dans leur cabine et respectèrent la procédure traditionnelle.

	Ils s’enquirent de leur identité avant de la vérifier par l’intermédiaire d’un scanner optique et d’un examen digital.

	Les résultats de leurs coordonnées personnelles furent examinés à travers la base de données fournie par la Confédération cosmique des planètes, un organisme officiel et neutre d’un point de vue politique, mis en place pour servir de relais entre les innombrables systèmes politiques disséminés dans l’univers.

	Les profils de Spot et d’Esteban scintillèrent successivement sur l’écran.

	Les agents les parcoururent. Ils n’avaient pas menti. Toutefois, les deux visiteurs avaient disparu des radars de la Confédération depuis des lustres. Comme s’ils revenaient du néant. Cependant, leur disparition ne constituait pas un problème en soi. En revanche, un avis de recherche reposait sur la tête de l’humain.

	Les deux canidés relevèrent la tête de l’écran et observèrent les deux voyageurs.

	« Spot, vous pouvez y aller. En revanche, vous, l’humain, vous restez ici. »

	L’angoisse commença à poindre sur le visage d’Esteban.

	Spot leva ses pattes en l’air et protesta.

	« Je ne partirai pas d’ici sans mon copain, rétorqua-t-il.

	— Vous n’êtes pas en position de parler. Il ne s’agit pas d’un hôtel. Vous partez, il reste. »

	Esteban dévisagea son ami. Spot avait peut-être surestimé le laxisme de la sécurité sur sa planète.

	À vrai dire, le canidé était le premier surpris par cet élan de bravoure. Les douaniers de Yorkedia se montraient plus scrupuleux que par le passé, notamment à l’encontre des déserteurs provenant d’Aliandor.

	« Mais je croyais que nous tendions la main à ceux qui en avaient le besoin.

	— Les temps ont changé », répondit un des deux agents, qui avait activé l’alarme silencieuse.

	Spot n’eut pas besoin de sentir la chaleur des fireguns dans le creux de ses reins pour comprendre qu’ils étaient tenus en joue.

	« Les bras en l’air, les mains derrière la tête ! tonna une voix située en retrait.

	— Vous commettez une erreur regrettable, monsieur l’agent ! » se plaignit Spot.

	Le responsable du poste de douane esquiva son regard et les confia à la patrouille armée chargée de détenir les intrus.


 

	 

	Chapitre 10 : Mamadou Kondagmo

	 

	 

	À la grande stupéfaction de sa secrétaire, le visage rayonnant de Mamadou Kondagmo apparut quelques instants à peine plus tard.

	« Inspectrice Butrika, mais quel plaisir de vous revoir.

	— Tout le plaisir est pour moi, monsieur le PDG », prit-elle le soin de préciser.

	Monsieur Kondagmo adressa un sourire gêné à son employée.

	« Veuillez décaler tous mes rendez-vous et ne me dérangez pas, sous aucun prétexte. Une représentante des forces de l’ordre mérite toute notre attention. »

	La secrétaire acquiesça, puis le patron de la société s’écarta et autorisa Leonida à contourner le comptoir. De ses bras, il l’invitait à la précéder.

	« Après vous, madame l’inspectrice. »

	Leonida inclina légèrement la tête, ravie des bonnes manières de son hôte et se dirigea vers l’ascenseur désigné par son ami.

	Mamadou Kondagmo passa son doigt sur l’écran tactile et sélectionna l’étage désiré puis il attendit que la paroi vitrée se referme sur eux.

	« Si tu savais comme je suis heureux de te revoir. Je commençais à désespérer que tu ne reviennes jamais rendre visite à ton vieil ami.

	— Tu oublies que je t’ai confié mon trésor le plus personnel.

	— Qu’est-ce que tu peux être blessante, Leonie ! Tu n’es donc pas venu me voir pour mes beaux yeux. »

	Leonida ne put réprimer un rire.

	Elle se plongea furtivement dans le regard enjôleur de Mamadou Kondagmo.

	Malgré la corne qui fendait l’air entre ses yeux, une douceur et une gentillesse infinie se dégageaient de lui.

	La paroi s’ouvrit et il la guida vers son bureau.

	« Verrouillage de la porte », ordonna-t-il, une fois qu’ils se trouvèrent à l’intérieur.

	Leonida s’assit sur un coussin flottant situé devant le bureau de son ami pendant qu’il le contourna.

	Une fois assis, il se pencha et fit glisser un tiroir. Il en extirpa un coffret en acajou qu’il posa sur la glace qui recouvrait son meuble personnel.

	« Musique. »

	Les transistors, dissimulés dans les murs, vibrèrent. Les rythmes calmes et ralentis d’un célèbre chanteur de reggae emplirent la pièce. Puis il ouvrit le boitier et en retira son objet de plaisir qu’il contempla avant de l’allumer.

	Des volutes de fumée se dispersèrent dans l’air et un parfum délicat embauma les lieux.

	Des yeux rougeoyants se posèrent alors sur Leonida.

	« Excuse-moi, j’ai besoin de me détendre. Maintenant, je suis prêt à t’écouter. Sérieusement.

	— Momo, je vais aller droit au but. J’ai besoin de mon appareil. Je dois quitter Terra IV. Au plus vite. »

	Son ami, le patron d’une entreprise florissante, libéra la fumée qu’il venait d’aspirer.

	« Il t’appartient. Tu peux en disposer quand bon te semble, Leonie.

	— Merci, mais ce n’est pas tout. »

	Mamadou étrécit ses yeux et dévisagea Leonida. D’ordinaire si mystérieuse, il comprit qu’elle allait parler.

	« Il se pourrait que l’enquête que je mène puisse avoir des répercussions qui dépassent mon champ de compétences.

	— Tu as une piste ?

	— Oui, après tout ce temps, je pense que j’avance enfin.

	— Si c’est trop dangereux, tu n’es pas obligée de poursuivre. Il faut parfois accepter de se résigner.

	— Ce n’est pas mon genre, Momo, tu le sais très bien. Des enfants disparaissent. Je ne peux pas abandonner. Si je dois en mourir, j’en mourrai. Mais je ne resterai pas les bras croisés en sachant que j’aurais pu les aider, que j’aurais pu empêcher d’autres enfants d’être enlevés. Et puis, tu sais, j’ai le sentiment que personne ne s’investit vraiment dans cette histoire. Si je baisse les bras, personne ne prendra la relève.

	— Très bien, très bien. Je disais ça en toute amitié.

	— Cela dit, il me faut envisager l’éventualité que je pourrai ne jamais revoir le ciel de Terra IV. »

	Leonida s’interrompit et plongea la main dans la poche intérieure de sa veste.

	Elle en extirpa deux cartes miniatures.

	« D’abord, voici un double des clés de mon refuge. Si tu apprends mon décès, ma capture, ou que je ne t’ai pas donné de nouvelles dans un délai de deux ans, tu le vides. Mon laboratoire, ma réserve personnelle, ma chambre et mon espace privé, tout. Il ne doit plus rien rester. Uniquement des murs vierges. »

	La détective fit glisser une puce, rangée dans son étui, qui contenait ses empreintes digitales, optiques et génétiques.

	« Ensuite, je vais te confier une copie du fruit de mes recherches. Tu en feras ce que tu voudras, je te demanderai de la garder. Je n’exigerai pas de toi de reprendre l’affaire. Tu es à la tête d’une société renommée et respectable, tu pourrais salir ta réputation, ton honneur et tout perdre. Je ne saurai me le pardonner. Mais si un jour, tu fais la connaissance d’une personne au moins aussi entêtée que moi et désireuse de faire éclater la vérité… Tout du moins, je pense qu’il serait utile de protéger ces informations. Tu es la seule personne en qui j’ai confiance sur cette planète, Momo. Pour ne pas dire dans l’univers. »

	Puis elle déposa sur son bureau la deuxième puce, et l’envoya dans sa direction.

	Sans rien dire, Momo fit danser les cartes entre ses doigts.

	« Je vais respecter ta volonté, Leonie. Mais j’espère que je n’aurai pas besoin de l’appliquer. Néanmoins, tu vas me dire où tu comptes aller ?

	— Mon enquête va m’emmener sur la planète Aliandor. Mais avant, je dois faire une escale. Sur Animotopia. Tu connais ?

	— Si je connais ? s’étonna-t-il. C’est la terre d’origine des rhinocornes.

	— Il me faut m’y rendre au plus vite, Momo.

	— Quoi ? Maintenant ?

	— Si cela n’est pas trop te demander, oui.

	— Bon, bon, alors on y va », maugréa-t-il.

	Momo reposa son philtre enivrant sur le rebord de son cendrier puis il se leva.

	« Je te préviens, je me suis permis quelques libertés. J’ai procédé à quelques améliorations.

	— J’espère que mon vaisseau peut toujours voler. »

	Momo posa une main sur sa poitrine, outré.

	« Tu t’adresses au constructeur spatial le plus renommé de Terra IV. Et crois-moi, la réputation de mes mécaniciens n’est pas usurpée. Quant à ton appareil, je m’en suis occupé personnellement.

	— Tu as mis la main dans le cambouis ?

	— Comme au bon vieux temps, ma chère. »

	Mamadou Kondagmo n’avait pas toujours été un homme d’affaires prospère. Il avait ouvert son propre atelier, il y a de cela quelques années. Il n’était alors que son seul employé.

	Aujourd’hui, son nom était sur toutes les lèvres quand on parlait de vaisseaux spatiaux. À Terra IV mais également dans les autres systèmes de la galaxie.

	Il la guida de nouveau vers l’ascenseur.

	Ses doigts glissèrent sur l’écran tactile et déverrouillèrent un panneau secret qui était réservé à son seul et unique usage.

	« Je suis un rhino de confiance, Leonida. Personne dans mon entreprise n’est au courant de la présence de ton vaisseau. »

	Et pourtant, sa société brassait des centaines d’employés.

	Le couple d’amis descendit vers le sous-sol. Vers un étage où Momo entreposait ses perles rares. Des modèles uniques et en avance sur leur temps.

	« Le Papillon Écarlate est prêt à reprendre son envol ? lui demanda-t-elle au moment où la porte coulissait en silence.

	— Plus que jamais, Leonie. »


 

	 

	Chapitre 11 : Le Général Dino

	 

	 

	Esteban broyait du noir, enfermé dans une cellule extrêmement sombre et délabrée.

	« Tu peux attendre derrière la porte, ils ne vont pas ouvrir pour autant, lui fit remarquer Spot, assis dans un coin de la pièce.

	— Pourquoi tu ne déverrouilles pas la porte comme tu as poussé le rocher ?

	— Pour déclencher l’alarme et donner un prétexte aux gardes de nous tirer dessus ?

	— Cela ne peut pas se dérouler ainsi, ce n’est pas possible.

	— Tu n’étais peut-être pas le Gardien annoncé par la prophétie, après tout.

	— Nous aurions connu le même sort sur Aliandor.

	— Oh non, cela aurait été pire. Bien pire. Nous ne partagerions pas la même cellule. Ils ont des prisons modernes. Leurs prisonniers n’en ressortent pas indemnes.

	— En attendant, ta planète n’est plus aussi amicale que tu le pensais.

	— Je pense qu’ils ont dû subir des pressions politiques. La Confédération qui unit les planètes se doit de faire appliquer les mêmes règles partout dans l’univers.

	— Bientôt, toutes les planètes ressembleront à Aliandor.

	— On dirait…

	— Mais je croyais que la Confédération se voulait neutre. »

	Spot haussa les épaules. Il ne s’était jamais vraiment préoccupé des débats politiques.

	Soudain, Esteban pencha l’oreille vers la porte, il entendit des bruits de pas fouler le couloir métallique du poste orbital.

	« Quelqu’un approche », murmura Esteban, animé d’un nouvel espoir.

	Il se tourna vers Spot.

	« Lève-toi, mon ami, on vient nous chercher.

	— Ou plutôt nous transférer vers une prison moins conviviale. »

	Si cela était possible, songea Spot en jetant un coup d’œil sur les toiles d’araignée qui décoraient les coins du plafond.

	« Non, je ressens des ondes positives. C’est un ami. »

	Soudain, Spot releva la tête. Il entendit un vrombissement puis les loquets qui retenaient la porte glissèrent.

	La porte métallique coulissa dans le mur et une forme massive apparut sur le seuil.

	Il s’agissait d’un canidé. Mais Spot ne parvenait pas à discerner distinctement son visage dans le noir.

	« Lumière », ordonna leur visiteur.

	Le néon, accroché au plafond, clignota puis s’alluma.

	Les yeux de Spot s’écarquillèrent.

	Un béret vert dissimulait une de ses oreilles, complétant la tenue d’officier que le canidé étrennait.

	Spot examina les décorations.

	« Je n’en crois pas mes yeux. Si on me l’avait dit.

	— C’est comme ça que tu salues ton général ?

	— Général ?! »

	Spot bondit et alla à la rencontre de son vieil ami.

	« Général Dino, c’est comme ça que l’on doit t’appeler, maintenant ?

	— Général suffira. »

	Les deux canidés se donnèrent une franche accolade et leurs pattes restèrent accrochées alors qu’ils se dévisageaient droit dans les yeux.

	« Je ne pensais pas te revoir un jour, Spot.

	— Moi non plus, à vrai dire, avoua-t-il, l’air sombre. Mais, dis-moi, qu’est devenu le sens de l’hospitalité du peuple de Yorkedia ?

	— Il a été ébranlé par des représailles qui ont été votées récemment par les pontes qui dirigent l’univers. Bientôt, il n’y aura plus de planète où les peuples pourront vivre en paix et en harmonie.

	— Tu dis ça alors que tu es toi-même, général. »

	Dino pouffa.

	« J’essaie d’agir pour le bien de mon peuple. D’ailleurs, ne te plains pas, j’ai réussi à intercéder en ta faveur.

	— Nous allons pouvoir nous rendre sur Yorkedia ? »

	Le général fit grise mine.

	« Non, mon influence reste limitée. Vous êtes simplement autorisés à quitter la planète. Enfin, tu peux rester, mais à une condition, que ton ami se livre aux forces d’Aliandor.

	— Non, ce n’est pas possible.

	— Alors il vous faut partir. De toute manière, quelle était la raison de votre venue ?

	— Tu vas rire. J’espérais justement obtenir de nouvelles identités pour nous permettre de voyager librement entre les mondes. Repartir à zéro.

	— Je vois, c’est fâcheux. Mais ce genre d’opérations autrefois répandues chez nous a cessé.

	— Vraiment ?

	— Vraiment. À ce sujet, je suis navré…

	— Navré ?

	— Tu n’es pas au courant ? Non, j’imagine que non. Tu espérais contacter Keyla, n’est-ce pas ?

	— Qui d’autre ? C’est la meilleure sur la planète.

	— Elle a été arrêtée et déportée dans un centre de détention. Des garnisons impériales ont été détachées sur Yorkedia il y a quelques semaines. Ils sont venus avec des mandats d’arrêt fédéraux et ont emporté de nombreux canidés accusés d’enfreindre les lois universelles.

	— Tu sais où ils l’ont emportée ?

	— Aucune idée. Les prisons fédérales se propagent encore plus vite que les bébés canidés. La rumeur dit qu’ils ont transféré les prisonniers vers la Prison Centrale d’Aliandor.

	— Et tu es au service de ces gens-là ?

	— Je ne travaille pas pour eux. J’œuvre pour la sécurité de Yorkedia. »

	Spot ne répondit pas, mais il n’était pas convaincu. Il ne reconnaissait plus son ami. Toutefois, il lui devait la vie sauve.

	« Nous n’avons nulle part où aller, si je comprends bien.

	— Pas exactement. Il existe encore quelques mondes qui parviennent à vivre hors du système. Mais ils sont de plus en plus rares. »

	Spot et Esteban pouvaient le certifier. Ils venaient de l’un d’eux.

	« J’ai paramétré les coordonnées de votre prochaine destination. Vous pourrez vous y reposer, et éventuellement obtenir de nouvelles identités. Mais leur collaboration aura un prix.

	— J’ai peur que leurs exigences n’excèdent nos ressources.

	— Ils ne demanderont pas d’argent.

	— Que voudront-ils alors ?

	— Toi et ton ami, vous le saurez bien assez tôt », affirma le général sur un ton mystérieux, tout en dévisageant tour à tour les deux prisonniers.

	Puis, Dino se pencha pour chuchoter quelques confidences dans le creux de l’oreille de Spot.

	« Ne te fie pas aux apparences. Je ne suis pas ton ennemi. Nous nous reverrons très vite. »

	Dino s’éloigna de son ami et s’écarta du passage.

	Il ouvrit les bras et leur désigna la sortie.

	« La planète Félicité et le peuple félidé vous attendent. Et, croyez-moi, ils sont bien plus accueillants que les gardes de ce poste frontière. »

	Spot jeta un coup d’œil à Esteban. Le canidé doutait des intentions de son ancien ami. Néanmoins, il n’avait guère d’autre choix que de lui accorder sa confiance.

	Quant à Esteban, il était soulagé de se tirer de ce mauvais pas et intrigué de partir à la découverte d’un nouveau monde.

	Les deux amis remontèrent le couloir en direction de leur vaisseau, le symbole de leur liberté.

	Cependant, les pensées de Spot se dispersaient et se concentraient notamment sur le sort de Keyla, son amie. La canidée à qui il n’avait jamais eu le cran d’avouer ses sentiments.

	Et maintenant, elle se trouvait en prison. Perdue dans le système carcéral de la Fédération.

	Son cœur se trouvait tiraillé entre sa volonté d’aider Esteban à mener sa quête à son terme et sa volonté insensée de tout plaquer et de partir à sa rescousse.

	Quoi qu’il en soit, il avait donné sa parole à Esteban. Ainsi qu’aux Anciens. Il ne pouvait pas laisser sa conduite être dictée par des désirs égoïstes.

	Mais une fois la destinée d’Esteban accomplie, pourrait-il retourner à la vie simple qu’il menait dans la forêt de Karmenyta ?

	Rien n’était moins sûr. 


 

	 

	Chapitre 12 : Le Papillon Écarlate

	 

	 

	Le regard de la tatoulina caressait les courbes de son appareil.

	« Il n’a pas changé d’un pouce. »

	Mamadou roula des yeux.

	« Je lui ai quand même refait une beauté.

	— Oui, ce n’est pas ce que je voulais dire, mais j’avais peur qu’il soit complété de tout un tas d’accessoires superficiels.

	— Oh, mais je l’ai customisé. Toutefois, les améliorations ne sont pas visibles à l’œil nu.

	— Rien de trop extravagant, j’espère.

	— Aie confiance, Leonie, tu ne vas pas regretter de m’avoir confié ton trésor. »

	Leonida se rapprocha de l’appareil et caressa le revêtement métallique de ses pattes.

	« Mon bébé, tu m’as manqué », lui susurra-t-elle.

	Mamadou ne prêta pas attention à leurs retrouvailles.

	« Ouverture de la passerelle. »

	Sous le ventre du papillon, la passerelle se détacha et se posa à terre pour leur permettre de grimper à l’intérieur.

	« Après vous », fit-il, grand seigneur.

	Leonida marchait en regardant autour d’elle, vérifiant que tout était à sa place et demeurait conforme à ses souvenirs.

	« Bon, je vais commencer par les banalités. J’ai renforcé les blindages qui recouvrent les organes vitaux du vaisseau. Les réacteurs, les systèmes de propulsion, etcetera. J’ai remplacé quelques modules et certains composants électroniques par des plus récents pour lui donner un peu de fraîcheur. Il est encore plus neuf qu’au premier jour. Tous ses circuits brillent de mille feux. J’ai augmenté sa résistance à la gravité, ce qui signifie que ses capacités d’accélération sont considérablement accrues. Il faudra t’y habituer. Enfin, j’ai corrigé un petit défaut qui déséquilibrait la direction. Cela te va ? »

	Leonida acquiesça.      

	« Bien, alors maintenant, je vais te montrer l’essentiel », dit-il en traversant l’intérieur du vaisseau pour se diriger vers la cabine de pilotage.

	La porte s’ouvrit lorsqu’elle détecta leur présence.

	« Ça, c’est nouveau, non ?

	— La détection automatique ? Oui, je t’avoue que c’était pratique vu mes allers et venues dans le vaisseau, mais tu pourras la paramétrer et la désactiver si tu n’aimes pas. »

	Leonida esquissa une moue approbatrice.

	Mamadou désigna un nouvel écran, disponible sur la console du tableau de bord.

	« Voici un nouvel élément que j’ai incorporé à la palette de fonctionnalités de ton appareil. Avant de t’expliquer son fonctionnement, je te préviens, il faudra t’en servir uniquement quand cela est nécessaire et avec extrême précaution. Il ne s’agit pas d’un jouet. Les conséquences peuvent s’avérer désastreuses.

	— Alors pourquoi tu l’as installé ? »

	Mamadou sourit.

	« Car il te correspond, et il va bien avec le vaisseau. Il le rend spécial. Cela lui confère une identité.

	— Il avait déjà une identité. Le Papillon Écarlate, tu te rappelles ?

	— Oui, justement. Mais cela te sera utile. Pour franchir les postes frontières notamment. »

	Leonida haussa un sourcil.

	« Là, tu m’intéresses.

	— Il s’agit d’un convecteur temporel. Regarde, il y a quatre fenêtres. Deux de départ, et deux d’arrivées. Normalement, ton vaisseau entrera automatiquement les coordonnées de départ en se basant sur les renseignements fournis par le système de navigation. Les fenêtres de départ, en revanche, c’est toi qui les remplis. Manuellement. Tu passes ton doigt dessus. Et un clavier va apparaître. Avec le temps, tu auras une sélection qui te sera proposée, établie à partir de tes préférences et des coordonnées déjà utilisées. D’abord, tu entres le lieu où tu veux atterrir, un peu comme tu le fais lorsque tu génères un saut dans l’hyper-espace. Et ensuite, tu entres la date et l’heure précise de ton arrivée.

	— L’heure ? Attends, minute, Momo. Tu es en train de me dire que je peux voyager dans le temps ?

	— À vrai dire, objecta Mamadou. Tous les vaisseaux voyagent dans le temps. Un saut dans l’hyper-espace constitue une fracture avec le continuum espace-temps. Un voyage qui pourrait prendre plusieurs années voire des décennies ne représente plus que quelques minutes, voire quelques secondes.

	— Oui, mais on ne choisit pas l’heure d’arrivée.

	C’est vrai. En fait, il s’agit d’une amélioration du système qui vise à manipuler l’espace et le temps.

	— Je suis forcément obligée de choisir une date future ? l’interrogea Leonida.

	— Non, et c’est là ce qui rend ton vaisseau particulier. Tu peux rebrousser chemin. Mais attention, les répercussions pourraient être hors de tout contrôle si tu en abuses. Je te déconseille vivement de retourner dans le passé. Il faut que tu acceptes le présent tel qu’il est.

	— Je vois. Tu es sûr que c’était une bonne idée ? »

	Mamadou haussa les épaules.

	« Je me fie à mon instinct. Tous les vaisseaux sur lesquels je travaille dans mon hangar privé ont tous une compétence qui les rendent spéciaux. Et qui leur confèrerait une valeur odieusement excessive sur le marché.

	— Pourtant, tu ne cherches pas à en tirer du profit.

	— Ce n’est pas l’intérêt. Et tu imagines, si ce genre de technologie tombait entre de mauvaises mains. »

	Leonida éclata de rire.

	« Quoi ?

	— Non, rien. Je me dis que tu as vraiment confiance en moi.

	— Tu es la policière la plus intègre que je n’ai jamais rencontrée.

	— Je n’en suis plus une.

	— Tu es celle que tu décides d’être.

	— Ouais, mais je le fais en parfaite illégalité. »

	Mamadou ignora la remarque.

	« Ce n’est pas comme ça que je l’entends. Tu as été victime de discrimination mais tu continues à te dévouer pour le bien de la population. Mieux vaut être un papillon libre qu’un oiseau soumis à des rapaces corrompus. »

	Touchée par le compliment, une lueur fugace brilla dans les yeux de Leonida.

	« Merci, Momo. Merci pour tout. Et ma moto ? »

	Mamadou lui fit un clin d’œil.

	« Elle est déjà dedans, va retrouver l’intimité de ton appareil. Vous avez beaucoup de choses à vous dire. Tu connais la sortie. »

	Mamadou n’eut pas le temps de se retourner et de s’éloigner que la tatoulina, d’ordinaire peu démonstratrice, se blottit contre lui.

	« Tu es un ange, Momo.

	— Non, grimaça-t-il. Je… j’essaie de contribuer à ma façon, mais je ne suis pas un ange. Toi, tu en es un. Tu veilles sur les autres. Tu consacres ta vie à protéger les veuves et les orphelins. Finis ce que tu dois accomplir, tu m’entends ? l’implora-t-il en la prenant par les bras. Ne te retourne pas. »

	Leonida essuya une larme.

	« Allez, on se revoit bientôt, Leonie.

	— Au revoir Momo. »

	Le rhinocorne desserra son étreinte et quitta le vaisseau.

	Une fois dehors, la passerelle se referma.

	Il s’éloigna et observa les lumières de l’appareil qui s’activaient.

	Ses pattes se replièrent et le papillon planait sur place. Puis il se mit à glisser et suivit le tunnel qui menait à un portail débouchant sur une vallée qui jouxtait la capitale de Terra IV.

	Les pensées de Leonida étaient tournées vers le suspect qu’elle devait traquer. Elle craignait qu’il ne s’en prenne à d’autres enfants sur la planète Animotopia.

	Sa main agrippa le levier de l’accélérateur et elle le poussa.

	Les réacteurs rugirent et le Papillon Écarlate fonça dans l’espace, telle une fusée.


 

	 

	Chapitre 13 : Félicité

	 

	 

	Le vide intersidéral régnait face au Faucon Rouge.

	Spot et Esteban se dévisagèrent furtivement.

	Le saut dans l’hyper-espace avait été accompli avec succès. Les coordonnées qui apparaissaient sur une des consoles du tableau de bord confirmaient qu’elles correspondaient avec celles entrées au préalable.

	Spot posa referma sa patte sur la manette de l’accélérateur et la poussa.

	« Tu es sûr de toi ? lui demanda Esteban.

	— Non, mais nous n’avons guère le choix.

	— Tu penses qu’un bouclier dissimule une planète entière ? »

	Dubitatif, Spot haussa les épaules. Il ne voyait pas d’autre explication.

	« Nous en aurons la confirmation dans quelques instants. »

	Le vaisseau fonçait droit dans le néant constellé par des étoiles qui semblaient les contempler et se moquer d’eux.

	Les traits de Spot se crispaient alors qu’il commençait à douter de l’existence de cette soi-disant Félicité.

	« Rien ne veut nous sourire. »      

	Comme pour le faire mentir, un éclair illumina le ciel et se propagea dans la cabine de pilotage.

	Les deux voyageurs furent obligés de fermer leurs yeux.

	Lorsqu’ils les rouvrirent, ils pouvaient admirer les contours de Félicité.

	Un coup d’œil de Spot sur un des écrans du tableau de bord lui indiqua que l’astre était désormais détecté par les radars de navigation. Cependant, il n’était pas reconnu par la bibliothèque universelle du vaisseau, un média qui avait été récemment mis à jour.

	« Planète inconnue » apparaissait en-dessous du profil de la fameuse terre des félidés.

	Le canidé fronça les sourcils, sceptique, puis il se tourna vers Esteban.

	« Il s’agit d’un mirage optique et sensoriel.

	— J’en ai déjà entendu parler sur Aliandor. Mais il me semblait que ce genre de technologie était réservé aux vaisseaux de combat.

	— C’était ce que je croyais moi aussi », acquiesça-t-il, alors que leur appareil perçait l’atmosphère et se rapprochait à toute allure des continents qui ornaient la planète Félicité.

	Enfin, Spot se reconcentra vers ses écrans de contrôle.

	« Faucon, connecte-toi au réseau universel, consulte les archives et donne-moi les renseignements connus sur la planète Félicité. »

	L’ordinateur enregistra la commande et s’exécuta.

	« Aucune planète de ce nom n’est enregistrée dans les archives. »

	Spot grommela.

	« Bien. Existe-t-il une espèce classifiée sous l’appellation « félidé » dans le registre des espèces vivantes connues ? »

	La recherche dura quelques secondes.

	« Aucune espèce connue sous ce nom n’est enregistrée dans le répertoire. »

	La tête de Spot pivota et il croisa le regard d’Esteban.

	« Mon ami, dit l’humain en posant sa main sur son épaule touffue, nous nous dirigeons droit vers l’inconnu.

	— Je n’aime pas trop ça », maugréa Spot.

	Esteban se rappela de son expédition en solitaire qui l’avait mené sur la planète Kokeran avant de s’enfoncer dans la forêt de Karmenyta.

	« Moi, je trouve ça excitant.

	— C’est l’insouciance de ta jeunesse qui parle.

	— Ton ami le général ne nous aurait pas envoyé ici si nous avions quoi que ce soit à craindre de la part de ces félidés.

	— Je trouve que tu lui accordes bien vite ta confiance.

	— Et moi, j’ai l’impression que tu doutes hâtivement de la parole donnée par une connaissance de longue date. S’il avait voulu nous trahir, il n’avait qu’à nous laisser croupir en prison.

	— Je sais… On lui doit la vie sauve, mais il a changé.

	— En attendant, nous devons trouver un endroit où nous poser.

	— Et je n’ai strictement aucune idée de l’endroit où nous devons nous rendre. »

	Leurs yeux se perdaient dans l’immensité des terres découpées et séparées par des mers et des océans.

	Spot pointa du doigt un continent qui paraissait plus hospitalier que les autres. Les forêts qui le recouvraient confortaient cette impression.

	« Qu’en penses-tu ? »

	Esteban n’eut pas le temps de répondre. Une voix douce les surprit.

	« Humbles visiteurs, bienvenue sur la planète Félicité, je suis l’opératrice du port spatial de Florensis. À partir de maintenant, je vais prendre le contrôle de votre vaisseau et procéder à un atterrissage tout en douceur. Ne vous inquiétez pas. »

	Soudain, le paysage défila sous leurs yeux ébahis. La forêt s’éloigna et une terre jaunie par les effets récurrents de la chaleur leur apparut.

	Ensuite, l’appareil se rapprocha du sol et une cité entourée par des remparts se cristallisa dans le centre de leur champ de vision.

	Ils devinèrent là leur prochaine escale.

	Les fines couches de nuages qui se dispersaient dans le ciel s’écartèrent pour leur ouvrir le passage.

	Ils ne virent aucun appareil flotter au-dessus de la ville. En dépit des capacités technologiques que les habitants de ce monde avaient développées, ils ne semblaient pas en être dépendants.

	À l’écart de la ville, ils aperçurent un complexe gris qui s’apparentait à un spatioport.

	Une tour s’élevait d’un coin du site et un portail géant protégeait l’intérieur de l’enceinte.

	Les dents se séparèrent et le Faucon Rouge amorça sa descente progressivement sans que ses deux passagers ne puissent l’en empêcher.

	« Advienne que pourra », glissa Esteban à son ami.

	Ils sombrèrent provisoirement dans l’obscurité la plus totale. Puis une lumière douce s’alluma et les éclaira alors qu’ils planaient dans les hangars prévus pour les visiteurs. Ils longèrent un couloir doté de portes latérales. Le vaisseau se tourna pour se situer face à la porte 8. Elle glissa en silence et l’appareil s’infiltra à l’intérieur.

	Enfin, il atterrit, la passerelle se déploya et le système se mit en veille.

	Spot et Esteban descendirent du vaisseau et virent un félidé qui les attendait.

	La créature était recouverte d’un pelage blanc à poils courts sur sa poitrine ainsi qu’à l’intérieur de ses membres et d’une fourrure jaune dans le dos et sur l’extérieur. Quelques taches noires éparses contrastaient avec son duvet blanc. Un short dissimulait ses parties intimes alors qu’une queue située en bas de la colonne vertébrale fouettait l’air.

	« Bienvenue sur la planète Félicité, nous vous attendions, je me présente, je m’appelle Karumeo et j’ai été chargé de vous accueillir. Si vous voulez bien me suivre. »

	Circonspects, les deux Gardiens obéirent et marchèrent dans les pas de leur guide.

	Il les dirigea vers une capsule transparente, située dans le même hangar que le vaisseau.

	L’intérieur du moyen de locomotion était enfoncé dans le sol alors que la porte ouverte dépassait du plancher métallique.

	« Je vous en prie. »

	Spot et Esteban s’installèrent dans des fauteuils blancs moelleux.

	Karumeo les imita et s’installa devant.

	« Fermeture de la porte. »

	La porte retomba subitement puis elle ralentit au moment de se refermer.

	Spot décida de prendre les devants.

	« Excusez-moi, où allons-nous ?

	— Voir les protecteurs.

	— Les protecteurs ?

	— Oui, ceux qui veillent sur la population de Florensis.

	— Et ils nous attendent ?

	— Bien sûr.

	— Alors, ne perdons pas de temps, si vous le permettez », lui fit remarquer Esteban.

	Karumeo acquiesça puis ordonna à la capsule de démarrer.

	Elle prit de la vitesse doucement, le temps qu’elle s’enfonce dans son tunnel souterrain, puis elle accéléra brusquement.


 

	 

	Chapitre 14 : L’Aire de Jeux

	 

	 

	Les yeux pétillants, Leonida supervisait la descente du Papillon Écarlate vers une aire d’atterrissage de Shavantia, la capitale d’Animotopia. Des zones de parcage des vaisseaux avaient été aménagées autour de l’imposante cité.

	Le convecteur temporel fonctionnait à merveille. Il lui permettait de franchir les postes de frontière situés tout autour de la périphérie de la planète. Mais pas seulement. En dépit des recommandations de Momo, elle prenait déjà l’initiative de l’utiliser pour les besoins de son enquête.

	Leonida avait atterri une première fois aux abords de Shavantia. Quelques jours plus tard. Afin de découvrir les circonstances exactes de l’enlèvement d’un enfant dans le but de pouvoir revenir dans le passé et l’en empêcher. Plutôt que de prendre son suspect en filature, elle avait décidé de prendre les devants. Et ce, en dépit des indications strictes fournies par Mamadou Kondagmo.

	Lorsqu’elle vit l’alerte d’enlèvement d’un enfant dans les actualités, elle conclut que ses craintes étaient fondées. Leonida avait pris soin de noter tous les détails connus du grand public pour intervenir. Certes, l’identité du criminel n’était pas établie et aucune piste n’était avancée. Mais elle connaissait l’heure et le lieu.

	Le Papillon Écarlate atterrit sur une aire de repos du secteur nord-ouest, à l’extrême opposé de celle dans laquelle elle se poserait dans un futur proche. Une fois le vaisseau posé au sol, Leonida se dirigea vers sa moto, enfila le casque et ordonna l’ouverture de la passerelle.

	Elle sortit du vaisseau et verrouilla depuis l’extérieur l’accès à son vaisseau spatial.

	Leonida accéléra doucement et quitta le parking pour s’insérer sur une bretelle qui menait à une des principales voies rapides de Shavantia.

	Alors que ses yeux étudiaient le tracé calculé à sa demande par son GPS, elle observait les contours de la ville qui ne ressemblait en rien à ce qu’elle avait connu jusque-là.

	Des routes avaient été matérialisées contrairement à ce qui se faisait sur de nombreuses planètes. Le bois avait été utilisé pour dessiner des voies qui autorisaient les véhicules à planer au-dessus, afin de servir de repère aux conducteurs.

	Des palmiers décoraient l’accotement des routes. Et des forêts d’arbres massifs dépassaient du cœur de la ville, rappelant la végétation dense et fertile qui régnait sur Animotopia.

	La jungle se frayait un chemin sur cette planète partout où elle le désirait. Ce qui n’incommodait pas ses habitants puisqu’ils se sentaient dans leur élément avec la nature qui prenait le dessus sur les constructions technologiques.

	Leonida se mêla au trafic urbain en respectant les limitations de vitesse qui apparaissaient directement sur son casque. Celles-ci étaient transmises par un réseau sans fil qui détectait automatiquement les systèmes électroniques des usagers.

	Enfin, elle prit une sortie qui menait vers un quartier résidentiel du secteur nord de la ville. La tatoulina avait pris soin de choisir une aire de stationnement qui se trouvait à proximité du lieu de l’incident. Au cas où les événements ne se déroulaient pas aussi bien qu’elle l’escomptait. Et qu’elle devait fuir.

	Il fallait parer à toutes les situations. Cela étant dit, elle avait la sensation de bien se débrouiller. Toutefois, en utilisant les mécanismes du temps et de l’espace, elle ne se doutait pas de la complexité des rouages qu’elle avait enclenchés.

	En toute sérénité, elle décéléra lorsqu’elle vit la statue de l’ancien Gouverneur de Shavantia. Les rayures noires et blanches qui zébraient son corps lui confirmèrent qu’elle était arrivée dans le parc Moranto Khumbaya.

	Leonida repéra un parking situé près de l’entrée Est du parc et y stationna la moto. Elle ouvrit le compartiment de rangement et y déposa ses gants ainsi que son casque. Ensuite, elle en retira un petit objet fourré dans un étui. D’une main, elle souleva sa veste et de l’autre, elle l’accrocha à sa ceinture. Enfin, elle jeta un coup d’œil autour d’elle. Le quartier semblait relativement peu fréquenté à ce moment de la journée.

	L’ancienne inspectrice s’éloigna de sa moto et emprunta le sentier qui menait vers le cœur du jardin municipal.

	Elle ne prêta qu’une attention superficielle aux plantes colorées et proéminentes qui bordaient le chemin. Son regard cherchait l’enfant en question.

	Elle avait vu son portrait sur le réseau d’informations. Il s’agissait d’un petit léoncidé. Kinko Makalé.

	Il était censé jouer dans l’aire pour enfants au moment de sa disparition.

	Leonida accéléra le pas et aperçut entre les arbres les troncs des toboggans qui se dessinaient.

	Puis elle entendit les cris de joie de l’enfant qui dévalait les dizaines de mètres de l’attraction conçue pour les enfants du quartier.

	Les arbres s’écartèrent à mesure que le chemin s’élargissait et elle put voir l’immensité et la complexité de l’édifice. Taillés dans le bois, les éléments du jeu s’élevaient dans les airs, formant un assemblage de cabanes, de ponts et de toboggans conçus pour distraire les plus jeunes. Le labyrinthe de jeux n’était sans commune mesure avec les jeux qui existaient sur Terra IV.

	Ici, il fallait trouver des distractions qui pouvaient amuser les rhinocornes, les léoncidés, les élépattes, les grimposarbres et toute une mosaïque d’espèces différentes qui peuplaient Animotopia.

	Leonida se dissimula dans l’ombre d’un arbre et épia l’aire de jeux.

	Les seuls sons qui venaient jusqu’à ses oreilles émanaient de Kinko. Elle n’entendait personne d’autre.

	Jusqu’à ce qu’elle le voie. Il s’approchait discrètement de la pelouse fraîche qui entourait le toboggan.

	Elle le reconnut aussitôt. Adam Libanovski. C’était bien lui.

	Que faire ? Le surprendre en flagrant délit et le dénoncer aux autorités ? Elle n’oubliait pas qu’il lui fallait également faire la lumière sur toutes ses autres victimes. Étaient-elles encore en vie ? Personne ne le saurait si tout s’arrêtait maintenant. Elle doutait de la capacité des forces de l’ordre à lui faire avouer la vérité.

	Cependant, elle pouvait sauver l’enfant. Sans que cela ne l’empêche de continuer à enquêter sur cet homme. Le convecteur temporel pouvait lui permettre de changer le cours des choses. Du moins, le croyait-elle.

	Pendant qu’elle réfléchissait aux options qui s’offraient à elles, ses yeux suivaient attentivement le suspect.

	L’homme, vêtu d’un costume noir héla le jeune léoncidé.

	Leonida ne captait pas le contenu de leur discussion, mais elle vit le petit Kinko se rapprocher de celui qui rôdait autour de lui. Innocemment, sans se douter du danger qui planait au-dessus de sa tête.

	Ils commencèrent à discuter.

	La main de Leonida glissa sous sa veste et retira le verrou de son étui.

	Ses doigts glissèrent autour de son bulconator. Un modèle conçu pour neutraliser sa cible grâce à des décharges de bulco.

	Elle s’en empara avec délicatesse et le prit à deux mains.

	Elle se rapprocha à pas chassés et commença à remonter le canon de son arme alors qu’elle se découvrait.

	Soudain, elle se retrouva à quelques mètres de lui.

	Le bulconator pointé dans sa direction.

	« Ne bougez plus ! » cria-t-elle.


 

	 

	Chapitre 15 : Les Protecteurs

	 

	 

	« Asseyez-vous, je vous prie ! » ordonna le protecteur à Spot et Esteban, en désignant deux sièges en osier.

	Puis, il se retourna vers Karumeo.

	« Tu peux t’en aller. C’est très aimable à toi de les avoir emmenés jusqu’ici. »

	Le guide s’inclina devant le protecteur puis devant la protectrice et il disparut dans l’embrasure de la porte.

	Les deux voyageurs s’assirent.

	Spot posa son regard sur leurs hôtes alors que celui d’Esteban était captivé par les étagères poussiéreuses garnies de livres qui dissimulaient les murs de la pièce dans laquelle ils se trouvaient.

	« Je me présente, je suis Landramoh, le protecteur de Florensis, la capitale du continent de Florabella.

	— Et je suis Melisandarah, la protectrice de Florensis.

	— Nous veillons ensemble sur cette cité. Il était de notre responsabilité de vous accueillir. Ce n’est pas tous les jours que nous recevons des visiteurs sur la planète Félicité.

	— Un couple composé d’un canidé et d’un humain, c’est même une première.

	— Nous ne sommes pas un couple, rétorqua Spot.

	— Excusez-nous, nous n’utilisons pas ce terme de la même manière que vous.

	— Vous connaissez la raison de notre présence ? » demanda Esteban.

	Les deux félidés se dévisagèrent et semblèrent partager leur ressenti avant de se retourner vers leurs invités.

	« Il y en a plusieurs, répondit Landramoh. La principale étant l’amour. Mais en attendant, vous avez besoin de pouvoir vous immerger de nouveau dans le monde dont vous êtes originaire, Esteban. »

	Le jeune homme fronça les sourcils. Ils ne savaient rien des félidés, ni de leur planète. Pourtant, les félidés semblaient être rigoureusement bien informés.

	« N’ayez crainte, nous vous aiderons, le rassura le protecteur.

	— Mais nous aimerions porter quelques informations à votre connaissance, rajouta la protectrice.

	— Jusqu’à présent, notre peuple a vécu loin des remous qui agitent le reste de l’univers. Mais depuis quelques temps, des émissaires sont venus à notre encontre. Ce qui explique la présence de moyens technologiques qui ne correspondent pas à notre mode de vie. Nous les avons tenus à l’écart de la population. Néanmoins, nous devons reconnaître leur caractère pratique.

	— Qui est venu vous voir ? le coupa Esteban, soudainement intrigué.

	— Des représentants d’une organisation qui tient à sa discrétion et qui voit d’un mauvais œil les agissements qui se multiplient dans tous les systèmes qui composent l’univers.

	— Quel est le rapport avec nous ? demanda l’humain.

	— Je vais leur laisser le soin de répondre à cette question. »

	Landramoh tendit son avant-bras et appuya sur un bouton situé sur un bracelet qu’il portait à hauteur du poignet.

	Une lumière vive émana du bijou et le visage d’une créature se pixellisa entre le félidé et ses deux invités.

	« Général ! s’exclama Spot. Mais à quoi joues-tu donc ? Bon sang !

	— Calme-toi, mon ami. Je ne pouvais vous en dire davantage sur le poste frontalier. Les murs ont des oreilles. Même dans les sphères les plus intimes et les plus reculées de la galaxie.

	— Pour qui travailles-tu ?

	— Officiellement, pour le gouvernement du peuple canidé. Et je prends mon rôle de général très au sérieux. Toutefois, je suis également un des meneurs d’une organisation secrète. Je ne peux pas encore vous révéler son nom ni l’identité des autres membres qui la composent. Nous nous sommes rassemblés pour lutter contre la prolifération de lois visant à amoindrir la liberté des citoyens universels. La Confédération cosmique des planètes se targue de légiférer avec neutralité, mais la légitimité de leurs actions suscite des doutes parmi certaines délégations planétaires. Je ne vais pas y aller par quatre chemins. Nous connaissons votre intention de rejoindre Aliandor. Il s’agit du centre névralgique de la politique de la Confédération. Nous aimerions profiter de votre collaboration. »

	Spot se tourna vers Esteban.

	« Je te l’avais dit que c’était un malandrin. Il nous a pris pour des pigeons.

	— Il souhaite notre aide, Spot. »

	Le canidé émit un grognement sourd.

	« Je n’aime pas être manipulé.

	— Moi non plus mais je suis certain que le général Dino déplore de devoir user de tels procédés, n’est-ce pas ?

	— Vous n’avez pas idée. Et encore plus quand cela concerne un ami de longue date. »

	Spot ne répondit pas, il médita pendant quelques instants sur ces paroles alors que les protecteurs demeuraient inflexibles.

	« Qu’attends-tu de nous ? » finit-il par lui demander.

	Le général Dino s’éclaircit la gorge.

	« Nous aimerions que vous infiltriez la planète Aliandor. L’un de vous devra s’introduire dans un site d’extraction minière et obtenir des renseignements sur la réelle activité de ces usines.

	— L’un ? objecta Spot.

	— Oui, vous devrez vous séparer. »

	Spot ronchonna dans sa barbe.

	« Et l’autre aura pour mission d’intégrer la milice locale.

	— Et ton organisation a-t-elle déjà prévu de se montrer reconnaissante ?

	— Si vos efforts s’avèrent à la hauteur de nos attentes, nous vous offrirons de nous rejoindre à temps plein. »

	Ce n’était pas exactement ce que Spot espérait.

	« Et nous t’aiderons à retrouver Keyla. Nous mettrons tout en œuvre pour la libérer.

	— Je n’ai pas besoin de vous.

	— Détrompe-toi. Tu n’y arriveras pas tout seul. Quant à toi, Esteban, reprit-il en ignorant la grimace de Spot, nous avons une autre faveur à te proposer pour te signifier notre gratitude. »

	À ce moment, Melisandarah s’écarta et se dirigea vers une bibliothèque. Elle s’empara d’un vieux livre et souffla sur la couverture pour repousser la poussière qui l’obscurcissait. Puis, elle le lui tendit.

	« Voici une copie d’un pan de l’histoire du peuple félidé. Il s’agit d’un témoignage unique qui concerne tes ancêtres. L’origine des êtres humains est un débat qui agite de nombreux scientifiques. Tu pourras trouver un début de réponse dans cet héritage qui date de plus de cent mille ans. Mais tu devras le rapporter sur la planète Félicité lorsque tu auras achevé ta lecture. »

	Esteban prit le livre entre ses mains et lut le titre.

	Les Quatre Éléments.

	« L’eau, le feu, l’air et la terre se sont personnifiés sous l’apparence d’êtres humains pour venir restaurer l’équilibre spirituel sur la planète Félicité », expliqua Melisandarah.

	Esteban acquiesça.

	« Je le lirai et je le manipulerai avec précaution. Merci infiniment », dit-il en s’inclinant.

	Spot le dévisagea, les yeux écarquillés.

	« Cela veut dire que tu acceptes leur marché ?

	— Nous sommes des Gardiens, Spot. Nous ne pouvons pas tourner le dos à quiconque nous donne l’opportunité d’accomplir notre devoir. »


 

	 

	Chapitre 16 : Kinko Makalé

	 

	 

	Le visage d’Adam pivota et s’éloigna de Kinko Makalé.

	Ses yeux s’écarquillèrent et les traits de son visage se durcirent. Il n’appréciait pas du tout cette intervention inattendue. Il passa sa main dans le pan intérieur de son costume et bondit pour esquiver le premier tir.

	Leonida n’hésita pas une fraction de seconde.

	Lorsqu’il refusa de s’immobiliser, elle appuya sur la gâchette.

	Une boule bleue jaillit et traversa l’air pour se projeter vers Adam.

	Des étincelles électriques tournoyaient autour de la boule et éclairaient le parc, sous les yeux médusés du léoncidé.

	Adam plongea sur sa gauche et esquiva de justesse la décharge de bulco qui se perdit derrière lui.

	Il percuta le sol et glissa, ce qui ne l’empêcha pas de détendre son bras gauche et de viser Leonida avec son désintégreur, une arme beaucoup moins pacifique que celle de son adversaire.

	L’inspectrice avait suivi son acrobatie du mouvement et avait tiré de nouveau, à hauteur de l’endroit où elle estimait sa chute.

	La décharge de bulco croisa sur son chemin une masse noire et vint frapper Adam en plein ventre.

	L’assaillant relâcha un cri d’agonie alors que Leonida avait sauté sur le côté pour échapper à une désintégration aussi rapide que fatale.

	Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et découvrit les effets de cette arme sur un arbre.

	Un trou parfait de forme circulaire pourfendait le tronc de part en part.

	Mais il tenait encore debout. Ce qui n’aurait pas été son cas si elle avait été touchée.

	Elle se releva rapidement et fonça vers le kidnappeur d’enfants.

	Il se dandinait, allongé à terre, essayant de lutter contre l’inévitable. La substance magnétique s’était déjà infiltrée dans son système nerveux et le maintiendrait paralysé pendant plusieurs heures. Jusqu’à ce que les effets s’estompent d’eux-mêmes.

	Leonida constata qu’il était hors d’état de nuire. Pour le moment.

	Elle rengaina son arme et fixa son ennemi droit dans les yeux.

	Adam lui retourna un regard empli de haine. Il n’avait pas peur d’elle. Bien au contraire, il désirait plus que tout pouvoir se remettre sur pied et punir cette insolente qui se dressait sur sa route.

	« Je ne vais pas t’arrêter, Adam Libanovski. Pas aujourd’hui. Mais un autre jour, c’est certain.

	— Sachez que j’ai une mémoire photographique, parvint-il à articuler. Je n’oublie jamais un visage. »

	Et tu as une sacrée détermination, songea-t-elle. Parvenir à parler sous l’effet du bulco.

	« Mais tu ne te souviendras pas du mien. D’ailleurs, tu n’auras aucun souvenir de notre rencontre », dit-elle en sortant un objet de sa poche de gauche.

	Adam écarquilla ses yeux. Il reconnaissait l’effaceur. Un outil traditionnel utilisé par les forces de l’ordre dans la majorité des systèmes reconnus sous l’égide de la Confédération cosmique des planètes.

	« J’imagine que cet instrument t’est familier », dit-elle en s’agenouillant près de lui.

	Il opina légèrement pour acquiescer.

	« Tu l’as certainement utilisé au cours de ta carrière. »

	Il s'agissait d'une policière. Il se demanda s'il avait été trahi. Cependant, son questionnement s'éloigna de ses pensées.

	Leonida leva le petit bâton métallique surmonté d’un disque d’où une lumière rouge émanait en son centre. Elle écarta ses paupières du bout des doigts et glissa le disque devant chacun de ses yeux.

	« Tu as été victime d’un malaise et tu resteras inconscient dans ce parc durant plusieurs heures, jusqu’à ce qu’un passant te retrouve. Tes paupières sont lourdes et tu ressens un besoin impérial de t’assoupir. »

	La tatoulina rangea l’effaceur dans la poche de sa veste. Sa mémoire à court terme était en train de s’évaporer.

	Pendant ce temps, les muscles d’Adam se relâchèrent, ses traits du visage se décrispèrent et il cessa de lutter. Le ravisseur abandonna son combat et plongea dans un sommeil profond.

	Leonida le dévisagea pendant quelques secondes, essayant de mettre de côté le dégoût qu’elle éprouvait pour cet homme. La culpabilité de le laisser en liberté l’assaillait déjà. Mais sa raison savait qu’elle agissait pour le bien du plus grand nombre.

	Elle ignora Kinko Makalé, un enfant dont elle sentait le poids de son regard, et fouilla dans les poches du costume d’Adam, en quête d’indices.

	Elle trouva des coordonnées personnelles et les mémorisa. Mais surtout, elle trouva la carte d’une entreprise.

	Krakantis Excavation, Incorporation.

	Elle la fit danser entre ses doigts puis elle décida de la conserver.

	Enfin, elle se releva et se tourna vers le petit léoncidé dont elle imaginait déjà le traumatisme naissant.

	« Je suis navrée petit, ce monsieur est un vilain. J’ai agi pour te protéger.

	— Je sais, Leonida. »

	Elle se figea. Sa tête tourna, prise d’un vertige soudain.

	« Tu sais ? Tu connais mon prénom ?

	— Oui, je vous attendais. Vous êtes venue me chercher, n’est-ce pas ?

	— Non, je suis venue te sauver, il allait t’enlever. Je vais te ramener à tes parents.

	— Vous ne pouvez pas. Lorsque vous vous rendrez chez moi, si vous décidez d’agir de la sorte, vous serez accueillie par les forces de police et vous serez accusée de m’avoir enlevé.

	— Qu’est-ce que tu racontes, petit ?

	— Je vois le temps, madame. J’ai déjà vu ce moment de notre existence. En fait, je me souviens même que ce monsieur m’a déjà kidnappé dans une autre dimension temporelle. C’est comme ça que vous savez su où et quand il viendrait me chercher.

	— Non, ce n’est pas possible !

	— Je vous l’assure, madame. Je ne suis pas un menteur. »

	Leonida était stupéfaite par l’imagination dont ce petit faisait preuve.

	« Je dois te ramener à tes parents.

	— C’est un choix raisonnable, mais ce n’est pas le bon.

	— Tu veux quitter tes parents ?

	— Avec vous, je serai en sécurité. Et je pourrai vous aider.

	— M’aider ?

	— Oui, dans votre enquête. Sans moi, vous ne pourrez pas libérer les autres enfants.

	— J’ai réussi à venir jusqu’ici sans toi.

	— Je ne remets pas en cause vos compétences en tant qu’inspectrice. Mais manipuler le temps est extrêmement complexe, dit-il avec flegme. Je vois le passé, le présent et le futur, vous avez besoin de moi. Sinon, vous serez prisonnière des couloirs du temps. »

	Leonida se tut et prit le temps de la réflexion. Toutefois, elle ne pouvait pas se permettre de traîner dans ce parc et risquer que la situation soit mal interprétée.

	« Tu es convaincu que si je te raccompagne à ta maison, je serai inculpée ? dit-elle en jetant un regard sur le suspect qui ne pouvait pas alerter ses complices, s’il en avait.

	— Nous pouvons aller vérifier ensemble, mais il ne faudra pas descendre de votre moto.

	— D’accord. Mais si j’estime que ton quartier est sûr, je te laisse retrouver tes parents, lui proposa-t-elle, ignorant les détails qu’il connaissait sur elle.

	— Comme vous voulez.

	— Allez, viens, dépêche-toi, on n’a pas de temps à perdre », dit-elle en le prenant par la main.


 

	 

	Chapitre 17 : Le Dragonneau

	 

	 

	Aucune émotion ne filtrait sur le visage de l’officier chargé de leur inspection.

	Son costume en cuir moulait parfaitement son anatomie et crissait légèrement à chacun de ses mouvements. Il s’agissait d’ailleurs des seuls sons qui émanaient dans le bureau du poste frontière d’Aliandor, en-dehors du bruit de leur respiration.

	Une étoile rouge brillait sur sa poitrine, au niveau du cœur. Elle représentait la Fédération d’Aliandor, une des organisations gouvernementales les plus influentes dans la galaxie.

	Esteban regrettait déjà la bonté et la gentillesse des félidés. Toutefois, ils avaient dû les quitter. À en croire leurs nouveaux alliés, le temps pressait. Et les voilà qui se retrouvaient face à leur ennemi.

	Un adversaire en apparence impitoyable.

	Ses yeux étrécis parcouraient les lignes des profils d’identité des deux visiteurs qui étaient entrés dans leur périmètre de sécurité, il y a quelques minutes à peine.

	Ses yeux étaient plus bleus que la glace et semblaient givrés de l’intérieur. Cependant, le mouvement de ses paupières rappelait qu’ils n’étaient pas dénués de l’étincelle de la vie. Une collerette de reptile naissait entre ses yeux et remontait le long de son crâne pour le diviser en deux parties écailleuses. Des orifices aussi discrets que subtils se confondaient parfaitement sur sa tête lisse pour lui servir d’oreilles et de narines.

	Spot et Esteban avaient affaire à un dragonneau.

	La légende racontait qu’ils possédaient la faculté de vous congeler rien que par la puissance de leur souffle réfrigérant. Cela dit, Spot ne désirait guère vérifier s’il s’agissait de boniments. Le personnage, qui avait pris la direction de la patrouille de douane, était suffisamment impressionnant et intimidant pour qu’il ne nourrisse l’envie de le provoquer.

	En revanche, Esteban avait déjà rencontré des dragonneaux.

	Il les avait déjà vus à l’œuvre. Il savait où se trouvait la limite entre réalité et fiction. Et dans ce cas précis, il n’ignorait pas que la vérité dépassait les frontières de l’imagination. Les dragonneaux occupaient souvent des postes à responsabilité dans la hiérarchie des forces de l’ordre. Ce n’était pas anodin.

	L’officier se tourna vers Esteban et le dévisagea avec froideur, comme s’il posait son regard sur un vulgaire insecte. Non pas qu’il le méprisait, il ne le connaissait pas. Il ne voyait en lui qu’un humain de plus, bon à travailler sur une planète qui ne manquait pas de main d’œuvre.

	« Aleksander Peterovic, n’est-ce pas ? Je n’ai pas estropié votre nom ? lui demanda-t-il avec le souci de demeurer irréprochable en toutes circonstances, et non car il s’inquiétait de froisser son interlocuteur.

	— C’est ça, monsieur.

	— Vous êtes venus pour rejoindre la milice d’Aliandor ?

	— Oui, monsieur. »

	Le dragonneau le toisa brièvement. Il doutait de sa capacité à résister plus de deux semaines à la formation, mais ce n’était pas de son ressort.

	« Bien, je vais transmettre votre dossier à l’agence de recrutement. Je vois que vous avez un identifiant sur le réseau planétaire. Vous serez convoqués. Je vous suggère vivement de ne pas être en retard. »

	Esteban acquiesça.

	« Merci, monsieur. »

	Le dragonneau l’ignora.

	« Quant à vous, Romeo Caladero, originaire de la planète Yorkedia, vous envisagez de travailler comme ouvrier dans une de nos usines. Corrigez-moi si je me trompe.

	— C’est exact, monsieur », répondit Spot qui ne goûtait que modérément le ton de l’officier.

	La créature le dévisagea quelques instants.

	« Dommage, je pense que vous auriez pu vous engager dans la milice. Vous avez la carrure d’un bon soldat. Mais peut-être que vous n’en avez pas l’envergure, dit-il sur un ton cinglant, effaçant aussitôt le compliment qu’il venait de proférer. Enfin bref, je ne peux rien pour vous. Il vous faut aller à la surface et chercher du travail par vous-même. Vous avez l’autorisation de vous installer à Krakantis. Mais sachez que si, dans un délai de trois mois à compter de ce jour, vous n’avez pas effectué un seul jour de labeur, votre séjour sera écourté. D’ailleurs, je vous invite tous les deux à vous renseigner le plus vite possible sur la législation en cours qui régit la vie sur Aliandor. »

	Le dragonneau se pencha en avant et saisit les cartes d’identification d’Aleksander Peterovic et de Romeo Caladero qui se trouvaient suspendues en l’air au-dessus d’un lecteur posé sur son bureau. Le filtre s’éteignit et la lumière douce qui éclairait la pièce s’évanouit.

	« Tenez ! » dit-il en les posant en face d’eux.

	Les deux amis récupérèrent leurs fausses identités puis se dévisagèrent.

	Il leur jeta un coup d’œil, agacé.

	« Vous pouvez disposer et retourner à votre appareil. »

	Spot et Esteban s’inclinèrent respectueusement et se relevèrent.

	Ils quittèrent en silence l’antre du dragonneau, qui avait visiblement d’autres chats à fouetter.

	Ils longèrent le couloir, escortés par des soldats, et retrouvèrent le calme du Faucon Rouge.

	Lorsqu’ils se furent installés derrière les sièges situés devant le tableau de bord, ils contemplèrent la raison de leur visite.

	Une planète jaunie et rongée par les excavations minières les attendait.

	Vue de l’espace, elle n’avait rien d’hospitalier.

	« Aliandor, me revoilà », chuchota à voix basse Esteban, peu enthousiaste à l’idée de refouler la terre houleuse qu’il avait quittée quelques années auparavant.

	Jusqu’ici, il n’avait pas encore réalisé concrètement qu’il allait retrouver le monde qu’il considérait comme une incarnation de l’enfer. Maintenant qu’il pouvait la voir distinctement, il se remémorait les raisons de son exil.

	Il pivota et vit Spot qui ne s’embarrassait pas de tels scrupules. Les pattes rivées sur les leviers d’accélérateurs, il ne pensait qu’à retrouver Keyla.


 

	 

	Chapitre 18 : La Fuite

	 

	 

	La moto garée à l’ombre d’un baobab, Leonida avait conservé son casque pour dissimuler son visage. Elle cachait Kinko dans son dos, assis sur l’arrière de la selle de son engin.

	Elle comprit bien vite qu’elle n’avait pas besoin de descendre.

	Des véhicules de police avaient envahi la rue où se trouvait le domicile des parents du léoncidé. Des policiers entraient et sortaient de la maison dont la porte demeurait en permanence ouverte.

	Malgré la cohue et la panique qui régnait, l’inspectrice parvint à repérer les parents de l’enfant qu’elle protégeait. La femme était blottie dans les bras de son mari. Elle ne parvenait pas à retenir les larmes qui coulaient sans cesse, comme si elles étaient alimentées par une source intarissable.

	Ils étaient convaincus qu’un drame venait de se produire. Que leur fils avait été victime d’un psychopathe. Ce n’était pas le cas. Pourtant, si elle intervenait, elle éviterait à ce couple de subir un traumatisme irréversible. Mais elle serait condamnée. Ainsi que les enfants qu’elle comptait délivrer.

	Elle devait le reconnaître. Le petit avait vu juste sur toute la ligne.

	Leonida n’était pas encore pleinement convaincue qu’il voyait le temps. Néanmoins, elle ne doutait pas qu’il possédait une sorte de don ou de faculté médiumnique. Il venait de lui sauver la vie. Et pour cela, il n’hésitait pas à se sacrifier et à mettre en péril le lien qui l’unissait à ses parents.

	Les pensées s’amoncelaient dans son esprit alors que son cœur souffrait du mal qui se répandait suite à son altercation avec Adam Libanovski.

	« Si tu n’étais pas venue à ma rescousse, ils auraient connu une peine incommensurable, Leonida. Ce n’est pas ta faute. Quand toute cette histoire sera terminée, je les retrouverai », la rassura-t-il.

	La tatoulina ne répondit pas.

	« Il faut partir, maintenant », déclara-t-il.

	Elle accéda à sa demande et remit sa moto en route puis elle fit demi-tour délicatement.

	Toutefois, elle avait compris toute seule l’urgence de la situation.

	Leonida accéléra progressivement tout en respectant les règles de circulation en vigueur en zone résidentielle. Elle tourna à une intersection et se dirigea vers la voie rapide.

	Elle se trouvait dans une longue ligne droite qui menait à la rocade lorsqu’elle les aperçut.

	Des pôles magnétiques.

	Des outils qui lui étaient familiers. Il s’agissait du matériel utilisé par les forces de police en cas de force majeure.

	Lorsqu’ils seraient tous connectés autour d’un périmètre précis, ils interdiraient les entrées et les sorties de cette zone. Les policiers instaureraient des contrôles et seraient les seuls autorisés à établir qui pouvait entrer ou sortir du quartier.

	« Fonce ! cria Kinko. On n’a pas le temps. »

	Leonida ne réfléchit pas et ne chercha pas à remettre en question son ordre.

	Ses poignets pivotèrent légèrement vers l’avant, et la moto vrombit de plus belle. Kinko faillit être victime d’une embardée tellement l’accélération fut puissante.

	En moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire, Leonida parvint à hauteur du piège qui se refermait sur elle. Du reste, elle n’accorda aucune importance aux policiers qui les regardaient, médusés.

	Ils n’eurent pas le temps de sortir leurs armes de leurs étuis qu’elle avait franchi le barrage.

	Il était moins une, songea-t-elle. Quelques secondes plus tard, nous étions prisonniers.

	La pilote aguerrie oublia les limites de vitesse, le code de la route et ses principes. Elle fonça sur la voie rapide à toute allure et dépassa tous les véhicules afin d’instaurer au plus vite une distance entre elle et ses poursuivants.

	Leonida n’était pas sotte. S’ils étaient lents à dégainer, ils ne tarderaient pas à mobiliser toutes les troupes de la cité pour la poursuivre. Sans compter que les routes étaient certainement placées sous vidéosurveillance.

	Il leur fallait quitter Shavantia sans perdre une minute.

	La détective prit des risques inconsidérés. Elle jetait de temps en temps un coup d’œil en arrière. En effet, elle s’attendait d’une minute à l’autre à voir l’artillerie lourde débarquer pour mettre un terme à sa cavalcade. Mais pour le moment, rien.

	Enfin, lorsqu’elle repéra la sortie vers l’aire où était stationné le Papillon Écarlate, elle décéléra.

	C’est là qu’elle les sentit. Des dizaines et des dizaines de véhicules blindés provenant de toutes parts de la cité. Un message d’alerte apparut sur son écran pour confirmer son intuition.

	Arrêtez-vous immédiatement, vous avez enfreint un nombre considérable de lois. Veuillez stationner sur l’accotement. Vous n’avez pas d’autre choix que d’obtempérer.

	Leonida pesta. Bientôt, ils allaient prendre le contrôle de son véhicule.

	Elle entra sur le parking et prit le chemin le plus court pour atteindre le Papillon Écarlate. Puis elle commanda l’ouverture de la passerelle à distance.

	Elle immobilisa la moto et descendit aussitôt, sans prendre la peine d’enlever son casque.

	Elle réfléchissait aux options qui s’offraient à elles. Il fallait partir, vite et loin. Oui, mais où ? Elle ne pouvait décemment pas se rendre sur Aliandor dans l’immédiat.

	« Terra IV, cinq ans en arrière », lui conseilla Kinko.

	Leonida se retourna.

	Le léoncidé pouvait deviner son effarement derrière sa visière teintée.

	« Fais-moi confiance, Terra IV, cinq ans en arrière. »

	Elle grimaça, hésita puis se précipita sur son siège.

	Elle mit le contact et démarra tous les réacteurs. Rapidement, elle fit léviter l’appareil, prête à s’envoler.

	Le vaisseau tourna progressivement en prenant de l’altitude. Il s’inclinait vers le haut.

	À travers le hublot avant de l’appareil, elle put apercevoir les lumières bleues et rouges des véhicules de police qui clignotaient.

	Ils avaient déjà investi l’aire de stationnement.

	Ils n’avaient pas respecté les limites de vitesse, eux non plus.

	Sa main se posa sur le levier de l’accélérateur, et elle le poussa.

	Ils s’éloignaient progressivement d’Animotopia, mais cela ne suffisait pas pour assurer leur sécurité. Bientôt, ils seraient traqués par des chasseurs.

	Leonida se pencha vers le convecteur temporel.

	Elle sélectionna la ville Encartia sur la planète Terra IV puis entra la date recommandée par Kinko.

	Elle se tourna vers lui.

	Il la dévisageait farouchement. Il opina. Enfin, elle valida sa commande


 

	 

	Chapitre 19 : Krakantis

	 

	 

	« C’est pas la joie, ici », maugréa Spot accoudé à la fenêtre de leur nouveau logement.

	Esteban lui jeta un regard blasé. Il connaissait bien Aliandor. Il n’avait rien à rajouter.

	« Je comprends mieux pourquoi tu nous as rejoints.

	— Pourtant, tu sais, la plupart de ses habitants se plient aux lois qu’on leur impose.

	— Mais tu as vu le cadre, tu as… » débuta-t-il avant de s’interrompre.

	Le canidé s’était retourné et désignait les failles qui garnissaient le plafond puis les pans de murs désossés et les toiles d’araignées qui dominaient chacun des coins.

	« Regarde ! Ce ne sont pas des conditions acceptables pour aucun être vivant.

	— Il s’agit de la norme, ici, Spot. Les gens travaillent comme des forcenés pour survivre. Le faible salaire qu’ils perçoivent suffit à peine à assurer leurs besoins alimentaires. Ils ne passent d’ailleurs que peu de temps chez eux. Tu vas vite comprendre », dit-il en rajustant son costume.

	Spot, grimaça, peu rassuré par l’explication de son ami.

	« Tu t’en vas ?

	— Oui, je ne peux pas me permettre d’être en retard.

	— C’était rapide.

	— Sur Aliandor, le repos n’existe pas. Ils te convoquent dès qu’ils le peuvent. Si je conviens, je serai rapidement en service.

	— Et nous ne nous reverrons plus ?

	— Pas dans l’immédiat, j’en ai bien peur. Mais, rappelle-toi, nous ne sommes pas en vacances !

	— Je sais, je sais. Ne t’inquiète pas, je vais m’activer dès aujourd’hui.

	— Tu n’as pas de crainte à avoir. Lorsque tu te rendras sur le marché du travail, quelqu’un te dégottera un emploi.

	— Ce n’est pas ça qui me chagrine. Et si nous ne parvenions pas à obtenir des informations compromettantes ? S’il n’y avait rien à découvrir ? En plus, nous n’avons aucun moyen de contacter ceux pour qui nous opérons.

	— Ils viendront à nous en temps voulu, dit-il en désignant le bracelet fin qui entourait son poignet.

	— Ils me tiennent parce qu’ils connaissent mes sentiments pour Keyla.

	— Tu te trompes, ils souhaitent tout autant que toi la libérer. Allez, je dois y aller. »

	Spot s’inclina.

	Les deux amis n’étaient pas doués pour dire au revoir à un être qu’ils appréciaient particulièrement. Ils échangèrent un bref regard qui en dit long. Puis Esteban referma la porte de l’appartement délabré qui servirait de dortoir à Spot.

	Il déambula dans le couloir et se plaça devant l’ascenseur.

	Il ne porta pas d’attention au décor austère et terne qui régnait autour de lui. Les couleurs les plus vivantes perdaient de leur intensité. Elles se transformaient en parures mortes et dénuées d’âme.

	Les élévateurs n’étaient pas ornés de glaces, privant les locataires du spectacle de la vue de Krakantis, la cité dans laquelle se trouvaient Esteban et Spot. Ainsi, ils ne voyaient pas les nuages de fumée qui s’élevaient dans le ciel et les cheminées noirâtres qui obscurcissaient le panorama.

	Lorsque la porte coulissa et libéra Esteban, il ne prêta pas attention à la tristesse et à la pauvreté des bâtiments voisins.

	Il se dirigea, les mains dans les poches, l’esprit tourné vers sa mission, en direction du prochain aéroporteur public.

	Il n’était pas difficile de le repérer. Il distingua à quelques mètres devant lui une foule de citoyens tassés à un endroit précis.

	Il les rejoignit et attendit avec eux, en silence.

	Esteban n’ignorait rien de ce qui attendait ces gens-là. Quelle soit leur espèce et leur planète d’origine, leur destinée était plus ou moins la même. Certains comptaient se rendre au marché du travail afin d’obtenir un emploi. Ils deviendraient alors comme ces ouvriers qui allaient démarrer leur journée de travail, journée qui ressemblaient à tous points à celle qui venait de vivre la veille et à celle qu’ils connaîtraient le lendemain. Leurs existences étaient mornes, prévisibles et régies par des esprits pernicieux. Toutefois, le système était bien ficelé. Il en savait quelque chose puisqu’il n’avait trouvé d’autre moyen que la désertion pour s’en extraire.

	Ainsi, il ne les jugeait pas. Il ressentait surtout de la compassion à leur encontre mais l’heure n’était pas venue à l’empathie.

	Ses yeux se levèrent lorsqu’il vit l’appareil arriver au-dessus d’eux et atterrir tout en douceur.

	Le cigare se posa délicatement à leur hauteur, flottant à quelques centimètres au-dessus du sol. Des hublots ornaient l’appareil sur toute sa longueur.

	Les portes coulissèrent vers l’intérieur. Et ils entrèrent les uns après les autres.

	Chacun choisit un siège. Sauf Esteban. Habitué à ce genre de déplacements, il préférait rester debout. En dépit de la distance kilométrique et temporelle qu’il avait installée entre lui et ce monde, il savait désormais que cela n’avait pas été suffisant. Toutes ses habitudes, elles étaient encore ancrées en lui. Il ne s’en réjouissait guère.

	Le futur milicien attendit patiemment que l’aéroporteur dépose ses passagers à chacun de ses arrêts avant de descendre à son tour.

	Il monta sur le trottoir et jeta un coup d’œil sur l’accueil du centre de recrutement de la milice. Ses contours n’exprimaient aucune folie ni aucune forme d’extravagance. Ils étaient à l’image de toutes les constructions que l’on retrouvait sur cette planète. Sobres et tristes. Seul son emblème lui conférait un semblant d’identité. Deux épées flottaient au-dessus de chaque plateau de la balance de la justice.

	Lorsqu’Esteban releva la tête, il sentit des gouttes de pluie mouiller ses cheveux.

	L’eau était chaude. Le ciel était rouge.

	Le jeune homme n’était pas sûr de l’interprétation qu’il fallait accorder à ses signes.

	Ainsi, il soupira, puis il se dirigea vers le début de sa nouvelle carrière.


 

	 

	Chapitre 20 : Une Mise au Point

	 

	 

	Le Papillon Écarlate traversait les différentes couches de l’atmosphère. Le voyage spatio-temporel s’était bien déroulé et les conséquences de leur fuite n’avaient pas engendré de conséquences dévastatrices.

	Leonida choisit une destination spécifique et activa le pilotage automatique.

	Puis elle s’écarta de la console et fit pivoter son siège.

	Elle croisa les bras et foudroya Kinko du regard.

	« Il faut que l’on parle, jeune léoncidé.

	— Je suis désolé pour mon attitude mystérieuse et je te suis reconnaissant d’être venu à ma rescousse.

	— Nous aurions pu avoir de graves ennuis. Si je n’étais pas encore considérée comme une criminelle, je le suis maintenant. Nous allons avoir une conversation sérieuse, à la suite de laquelle je vais te ramener à tes parents.

	— Non, ce n’est pas possible. Tu ne peux pas. Ce n’est pas ce que tu as dit.

	— Pourquoi ? Parce que j’ai besoin de toi ? Parce que tu vois le temps ?

	— Oui, pour ces raisons-là… Mais il ne s’agit pas que de nous. Les enjeux sont bien plus graves, Leonida. Une brèche s’est ouverte et si nous ne la refermons pas, les répercussions seront dramatiques.

	— Je veux bien te croire. Il semblerait que tu possèdes effectivement des facultés extrasensorielles. Néanmoins, la situation est trop périlleuse. Une fois que l’étau commence à se resserrer, cela ne s’arrête pas.

	— Sans moi, tu ne pourras pas t’en sortir. Ils t’arrêteront.

	— Qui ça, ils ?

	— Ceux qui sont à l’origine du déséquilibre de l’univers. Ceux qui contrôlent la justice et les organismes qui font appliquer la loi, et cela sans même que les policiers ne s’en rendent compte. À première vue, on pourrait penser qu’ils sont corrompus. Mais ce n’est pas le cas, les ordres viennent de plus haut. »

	Leonida se détendit, époustouflée par sa maturité.

	Elle prit le temps de l’observer et s’amusa de voir une touffe de poils déborder de l’encolure de son pull. Il s’agissait d’un des premiers signes de la phase de puberté d’un léoncidé.

	Sa crinière qui encadrait son visage et ses oreilles commençait déjà à prendre forme. Bientôt, elle ressemblerait à une couronne de flammes.

	Sa queue fouettait l’air selon ses humeurs.

	« Que sais-tu d’Adam Libanovski ? »

	Kinko sourit.

	« Il n’est pas le plus important. Il n’est qu’un agent. Ce n’est pas lui le cerveau.

	— Pourquoi m’as-tu emmenée ici ?

	— Car il le fallait. Tu dois retourner au poste central d’Encartia.

	— À cette époque, je suis encore officière de police. Si jamais je me croisais…

	— Cela pourrait s’avérer dévastateur, je ne l’ignore pas. Mais je sais comment éviter cela.

	— Quel intérêt ?

	— Tu peux y pénétrer à ta guise, sans éveiller de soupçons. Nous devons y récupérer une information qu’il nous faut utiliser. Si nous voulons sauver les enfants.

	— Je n’étais qu’une simple officière, je n’avais pas accès à tous les documents du commissariat.

	— Non, mais tu avais déjà réussi à placer un parasite dans le réseau. »

	La surprise se dessina sur son visage.

	« Je te l’ai dit, je vois tout. Rien ne m’échappe.

	— Comment cela se passe-t-il ? Concrètement ?

	— J’ai des visions, mais aussi des sensations. Parfois, je sais, simplement.

	— Tu connais donc la suite des événements ?

	— Dans les grandes lignes, oui. Et tu ne peux pas me ramener chez mes parents, ce n’est pas une option.

	– Tu es bien présomptueux pour un enfant.

	— Je suis inquiet pour la vie. Je crains trop qu’elle ne s’éteigne dans toutes les galaxies.

	— Pourquoi une telle chose se produirait ? Que redoutes-tu ?

	— Je ne peux pas encore te le dire, tu n’es pas prête. Tu ne me croiras pas. Et je ne pourrai pas te blâmer. Lorsque je les ai vus, je n’ai pas voulu accepter qu’il puisse s’agir de la réalité.

	— Dis-moi, Kinko, je t’assure que je comprendrai.

	— Non, d’abord, nous devons nous acquitter d’une tâche ici et ensuite je pourrai t’expliquer. »

	L’agacement commença à poindre sur le visage de l’inspectrice. Elle n’aimait pas jouer aux charades. Mais l’émotion qui perlait dans les yeux de l’enfant l’invitait à agir avec prudence.

	« Que devons-nous chercher au bureau ?

	— Des plans, Leonida. Les dessins d’une arme unique en son genre. Elle est à la seule à pouvoir les arrêter. Si nous ne parvenons pas à la fabriquer, nous ne pourrons rien.

	— Tu ne veux pas un modèle plutôt ?

	— Non, elle n’est pas utilisée par les services de police. Son invention est strictement confidentielle.

	— Elle a un nom ?

	— Oui. L’absorbeur.

	— L’absorbeur ? C’est un drôle de nom. Tu es sûr que ce n’est pas le délire d’un enfant qui se laisse guider par son imagination fertile ?

	— Je ne mens pas et je n’invente pas.

	— Tu sais que je vais prendre des risques insensés et cela sans savoir pourquoi.

	— J’en suis conscient. Mais surtout, il ne faudra pas aller voir Mamadou Kondagmo. Il ne doit pas être impliqué dans cette histoire, sinon, il pourrait avoir de gros ennuis. Et tout serait fichu. Il ne pourrait pas réparer le Papillon Écarlate ni te le rendre, et nous serions prisonniers d’une boucle temporelle dans laquelle nous ne pourrions plus interférer sur l’avenir.

	— Rien que ça ? »

	Kinko haussa les épaules.

	Leonida avait bien envie de l’envoyer paître et de retourner fissa dans le futur pour le ramener à sa famille. Mais il connaissait trop de détails. Et son regard. La nervosité apparente qui se lisait dans les tremblements de ses mains. Il était convaincu par son histoire.

	Elle s’avachît dans son fauteuil et prit quelques instants pour réfléchir. Elle considéra la situation et essaya de prendre du recul pour examiner avec objectivité la situation inextricable dans laquelle elle se trouvait. Elle tenait un fait pour acquis. Son enquête s’était littéralement envolée depuis qu’elle avait appris l’existence de Kinko Makalé. Ce n’était pas le moment d’abandonner.

	« D’accord, concéda-t-elle, encore marquée par un léger scepticisme. Mais au moindre doute, si je m’aperçois qu’on fonce dans une impasse, je repars dans le futur et je te raccompagne chez toi. Tu m’entends ? »

	Kinko opina et lui tendit la main.

	Leonida leva la sienne et ils échangèrent une poignée ferme. Tels deux hommes d’affaires qui venaient de conclure une entente commerciale.

	« L’absorbeur, tu as dit ? »

	Kinko acquiesça.


 

	 

	Chapitre 21 : Le Concours d’Admission

	 

	 

	Après une heure d’efforts cérébraux, Esteban posa ses doigts sur chacune de ses tempes et les fit glisser vers l’intérieur pour retirer les lunettes qu’on lui avait prêtées pour l’occasion.

	Il les reposa sur la table et déconnecta le gant avant de l’enlever à son tour.

	Seul, assis sur un bureau dans une pièce isolée du complexe appartenant au département de la justice et de la sécurité, il attendait. Il venait de participer à la première partie du concours d’intégration de la milice de Krakantis. Une épreuve de connaissances culturelles, technologiques et sociales.

	Il doutait d’avoir réalisé un sans-faute, notamment en ce qui concernait la partie technologique. Néanmoins, il avait confiance. Il n’ignorait pas que la marge d’erreur était suffisamment conséquente pour qu’il estime avoir assuré l’essentiel.

	La porte d’entrée s’ouvrit et un dragonneau apparut. Il arborait le costume traditionnel de la milice de Krakantis et tenait une tablette numérique dans ses mains.

	« Nous avons analysé vos résultats. Ils sont positifs. Avant de procéder aux tests physiques, vous devez savoir que si vous échouez, non seulement vous serez recalés mais vous ne pourrez plus vous représenter. Notre académie s’avère rigoureusement exigeante en matière de compétences, nous n’autorisons les candidats à passer nos tests qu’une seule fois au cours de leur vie. Ainsi, nous nous efforçons de rappeler à chacun que s’il ne se sent pas au summum de sa forme, il serait peut-être conseillé de rebrousser chemin et de poursuivre son entraînement avant de revenir nous voir. »

	Esteban n’avait pas de temps à perdre. Cependant, il joua un peu la comédie et fit mine de réfléchir quelques instants avant de donner sa réponse d’une voix ferme.

	« Je me sens prêt, monsieur.

	— Bien, dans ce cas, je vais vous demander de signer ce document où vous attestez votre consentement aux conditions de recrutement que je vous ai spécifiées. »

	Le dragonneau lui tendit la tablette.

	Esteban jeta un coup d’œil rapide et lut quelques mots en sautant les lignes. Il n’avait pas envie de prendre le temps de vérifier un texte qu’il jugeait pompeux.

	Il posa son doigt au bas du formulaire et il signa.

	« Je vous remercie. Si vous voulez bien me suivre. »

	Esteban obéit prestement et suivit son guide.

	Ils empruntèrent un long couloir puis patientèrent devant un ascenseur et descendirent dans les entrailles du complexe.

	Enfin, le dragonneau l’emmena dans une salle gigantesque où se trouvaient de nombreux opérateurs, alignés sur des sièges flottants, postés devant des écrans de contrôle. Face à eux, se trouvaient des candidats en train d’effectuer le concours d’entrée.

	Son examinateur personnel le dirigea vers un rond blanc brillant qui scintillait au sol.

	« Pénétrez dans le cercle, je vous prie. »

	Esteban s’exécuta.

	Le dragonneau posa sa tablette sur une table près d’eux et revint équipé d’une nouvelle paire de lunettes et d’un nouveau gant. Il les lui donna et lui demanda de les enfiler.

	Esteban s’acquitta immédiatement de cette tâche. Il attendit avant de connecter les deux outils.

	« Avant de poursuivre, je vais rapidement vous expliquer le déroulement du test. Vous allez accéder à un serveur privé, dont je serais moi-même le garant. Vous allez expérimenter une simulation d’efforts physiques dans un premier temps. J’obtiendrai des informations sur le fonctionnement de votre organisme. Je saurai tout. Vos limites physiques, votre capacité d’endurance, d’éventuelles défaillances cardiaques ou pulmonaires. Si les résultats sont acceptables, nous lancerons dans la foulée la deuxième partie de l’exercice. Il s’agira d’une mise en situation. La manière dont vous l’aborderez sera déterminante pour statuer sur votre intégration. Ce n’est qu’à l’issue de celle-ci que nous pourrons vous accepter officiellement dans nos rangs. Je ne saurai que vous conseiller de donner le meilleur de vous-même. Me suis-je bien fait comprendre ?

	— Oui, parfaitement, répondit Esteban.

	— Très bien, dans ce cas. Nous allons pouvoir commencer. Je vais me rendre à mon poste. Lorsque je vous ferai signe, vous appuyez sur le bouton situé sur le gant et le test débutera. »

	Esteban opina.

	Le dragonneau fit demi-tour et trouva place aux côtés des autres examinateurs.

	Le jeune humain l’observa pendant qu’il pianotait sur les claviers présents autour de lui.

	L’opérateur ne le fit pas patienter longtemps. Quelques secondes plus tard, il releva la tête et leva son pouce.

	Esteban souffla puis il ouvrit la paume de sa main.

	Enfin, il appuya.


 

	 

	Chapitre 22 : Le Marché du Travail

	 

	 

	« Huit cents Dirkan par mois ? Vous voulez bien répéter, j’ai besoin de vous entendre le redire, s’il vous plait ?

	— Le salaire d’ouvrier manutentionnaire non qualifié est de huit cents Dirkan par mois.

	— Magnifique, magnifique ! Je viens de traverser toute la constellation du Dragon ! Et pourquoi ? Pour huit cents Dirkan par mois !

	— Si cela ne vous convient pas, vous êtes libre de refuser, monsieur Caladero mais c’est tout ce dont je suis en mesure de vous proposer en l’état.

	— Vous savez quel est le montant de mon loyer ?

	— Non, je l’ignore, monsieur Caladero.

	— Cinq cents Dirkan ! Et je vous fais grâce des charges essentielles pour assurer un confort décent. Je vais manger comment ?

	— Je vous rappelle que vous aurez la possibilité de profiter des repas sur votre lieu de travail. Il s’agit des privilèges inhérents à votre condition d’ouvrir.

	— Des privilèges ! Vous avez osé utiliser le terme privilège ! Vous n’avez pas honte !

	— J’essaie, tout comme vous, de survivre monsieur Caladero. Ce n’est pas moi qui décide des lois ni des salaires. »

	Non, mais vous les acceptez, foutu mouton, se retint-il de rétorquer.

	« Et si je refuse ? Est-ce que je pourrai trouver mieux dans les trois mois à venir ?

	— Ce n’est pas impossible, il faudra revoir votre CV et votre discours.

	— Non, ne me sortez pas la version de courtoisie. Entre nous, honnêtement ?

	— Sincèrement ?

	— Oui.

	— Aucune chance. Si vous voulez prétendre à mieux, il vous faut commencer en bas de la pyramide. Mais si vous êtes efficace et que vous sortez du lot, vous pourrez prétendre à un poste de superviseur. Tout peut aller très vite. Tout dépend de chacun.

	— Certains moisissent tout au long de leur vie avec les miettes qu’on leur donne pendant que les plus opportunistes grattent un peu plus que les autres, si j’ai bien compris.

	— Ce n’est pas comme cela que je l’exprimerais.

	— Allez, c’est bon, donnez-moi votre formulaire, je vais le remplir. »

	L’employé de la bourse du travail hésita puis s’empara d’une tablette numérique prévue pour l’enregistrement des demandeurs d’emploi et la plaça dans un compartiment gris.

	Un panneau glissa et la dissimula.

	Une seconde plus tard, une fenêtre s’ouvrit sous le bureau de l’employé et Romeo Caladero s’empara de l’objet.

	« Prenez votre temps, revenez vers moi quand vous aurez terminé. »

	Spot marmonna une nouvelle fois son mécontentement dans sa barbe.

	Il alla s’asseoir sur un des rares sièges flottants disponibles de la salle d’attente.

	Il jeta un coup d’œil circonspect sur les créatures qui nourrissaient la même démarche que lui.

	Il n’avait pas vraiment à se plaindre. S’il apportait sa candidature, ce n’était pas par réel besoin, mais dans le cadre d’une mission. Quant à ses voisins, au vu de leurs mines rabougries et de leurs vêtements rapiécés, ils n’avaient vraiment pas le choix. Il réalisa qu’il n’aurait pas dû se mettre en colère. Du moins, pas pour lui. Mais dans le fond, il n’ignorait pas qu’il avait perdu son sang-froid car il pensait à toutes ces victimes de ce système outrancier.

	S’il y a des preuves compromettantes à découvrir sur les activités de ces usines, vous pouvez être sûr que je les dénicherai, fit-il le serment à sa propre intention.

	Ensuite, il se pencha sur sa tablette et fournit les informations exigées par l’agence qui avait pour but de trouver un emploi qui correspondait au profil de chaque candidat. Du moins officiellement. En réalité, l’organisme était à la solde de Krakantis Excavation, Incorporation, une firme qui possédait le contrôle de la majorité des sites d’extraction minière disposés à la périphérie de la cité.

	Lorsqu’il eut terminé, Spot se releva et retourna devant le comptoir de l’employé.

	Le secrétaire était confortablement installé dans une pièce ronde qui formait une sorte de bulle dans laquelle il était à l’abri des interactions physiques avec les visiteurs.

	Spot posa la tablette dans le casier où il l’avait récupérée au préalable puis il entendit un sifflement qui attestait de son court déplacement dans l’espace.

	Il remarqua alors un message sur la paroi numérique qui constituait l’entourage du bureau de l’employé administratif. Il stipulait que proférer des menaces et des insultes à l’encontre des représentants de la bourse du travail pouvait entraîner des poursuites judiciaires, une interdiction de travail et une exclusion définitive et immédiate de la planète Aliandor.

	Les autorités ne lésinaient pas sur les moyens de dissuader tout sentiment de révolte à l’encontre des injustices véhiculées dans ce monde.

	« Je suis désolé pour tout à l’heure, se rechigna-t-il à avouer, je ne voulais pas vous manquer de respect. Vous savez, le stress…

	— Je comprends, ne vous inquiétez pas. Je vais transmettre votre demande. Vous devriez être convoqué dans la journée. Surtout, ne soyez pas en retard et n’oubliez pas de récupérer le compte-rendu de notre entretien. »

	Le regard de l’employé se projetait déjà derrière le prochain demandeur d’emploi.

	Spot remarqua alors le document qui gisait dans un compartiment mis à la disposition des candidats.

	Il le saisit et le lut en diagonale, tout en s’éloignant.

	Le rapport résumait les conditions de travail qui lui avaient été proposées. Le salaire, les horaires de travail, le poste, les compétences requises, tout ce qu’il était nécessaire pour un employé d’avoir comme informations.

	Cependant, Spot ne savait pas encore exactement quelle était l’activité du site dans lequel il serait appelé.

	La rumeur faisait écho que les mines de Krakantis avaient pour but d’extraire du sol une ressource première vitale dans le développement des technologies qui fleurissaient dans l’ensemble des systèmes. Il s’agissait du petolantium. Une denrée rare que l’on ne rencontrait pas sur toutes les planètes et qui possédait une valeur précieuse. Toutefois, la plupart des gens ignoraient les propriétés uniques qu’elle pouvait conférer à un esprit parfaitement connaisseur de ses caractéristiques.


 

	 

	Chapitre 23 : Le Licenciement

	 

	 

	Pour une fois, Leonida avait laissé sa moto au repos. Kinko lui avait vivement déconseillé de l’utiliser. Son alter ego qui vivait à cette époque se déplaçait avec le même prototype, pour se rendre à son travail. Elle était unique en son genre. Ainsi si quelqu’un remarquait deux engins similaires dans les environs du commissariat, cela pourrait entraîner un enchaînement de répercussions imprévisibles et incontrôlables.

	Sa navette standard lui permit donc de se rendre dans son ancien lieu de travail. Elle n’hésita pas à utiliser le parking réservé aux employés. Son véhicule banal l’aida à se fondre dans la masse.

	Le poste était situé en plein centre-ville. L’activité qui régnait autour était conséquente. Personne ne décelait sa présence alors qu’elle arpentait les marches qui la séparaient d’un bâtiment qui lui rappelait tant de souvenirs.

	Leonida s’arrêta à quelques pas de la porte d’entrée et ferma les yeux.

	 

	L’inspectrice qu’elle était n’avait pourtant rien vu venir ce jour-là.

	Elle était affairée dans son bureau personnel à enregistrer des documents administratifs, une des contraintes du travail de policier qui n’était pas constitué uniquement de course-poursuites délirantes et d’enquêtes palpitantes. Contrairement à ce que les citoyens pouvaient imaginer.

	Soudain, un appel entrant attira son attention.

	Leonida se tourna et accepta la communication qui s’établit sur le réseau interne du service.

	Le visage inexpressif et dénué d’émotions du commissaire Dalfo Mercantorus apparut sur l’écran.

	Un centaure dirigeait d’une main de fer le poste central d’Encartia, le plus important de la planète de Terra IV, un commissariat qui était relié directement avec le siège central qui faisait le pont entre tous les offices de police disséminés sur la planète.

	« Inspectrice Butrika, suspendez vos activités, j’ai besoin de vous voir impérativement dans mon bureau. Immédiatement. »

	Leonida n’eut pas le temps de lui confirmer son consentement que la silhouette robuste du chef de service s’effaça.

	Aussitôt, elle se leva et quitta son bureau, prenant soin de le verrouiller derrière elle.

	Elle remonta le couloir peint en bleu ciel, une couleur sobre qui était assortie aux uniformes des policiers. Au fond, elle trouva l’ascenseur et l’appela en passant son doigt sur une touche.

	« L’ascenseur a enregistré votre demande », clama une voix féminine relativement neutre.

	Quelques instants plus tard, la porte coulissa et elle pénétra à l’intérieur.

	Leonida sélectionna le neuvième étage, un niveau auquel elle n’avait pas coutume de se rendre souvent. Il était plutôt rare d’être convoqué par Dalfo Mercantorus. En général, il s’agissait soit de très bonnes nouvelles, soit de très mauvaises nouvelles. Il y avait rarement un juste milieu entre les deux.

	Toutefois, elle n’avait rien à se reprocher et ne pouvait imaginer le pire. Même si elle avait du mal à imaginer que son travail soit auréolé d’une promotion. Certes, elle était méticuleuse et efficace mais elle n’avait pas bénéficié d’affaires croustillantes qui auraient pu valoriser ses efforts quotidiens.

	Leonida s’efforça de ne penser à rien et de ne pas tourner des films dans sa tête alors qu’elle pouvait contempler à travers la vitre de l’ascenseur le reste de la cité qui s’étendait au loin.

	L’ascenseur ralentit et la porte glissa silencieusement.

	L’inspectrice sortit et se rendit directement vers le bureau du commissaire.

	Elle allait sonner à l’interphone quand elle entendit la voix de son supérieur.

	« Entrez, Leonida, la porte est ouverte ! »

	Ainsi, elle retint son geste et poussa la poignée de la porte.

	Elle s’avança et constata que Dalfo était accompagné d’un dragonneau vêtu d’une blouse blanche, un membre de l’équipe médicale, de toute évidence. À moins qu’il ne s’agît d’un médecin légiste.

	Leonida ne dit rien et s’assit sur le siège flottant sur l’invitation de son patron.

	« Bonjour inspectrice Butrika, excusez-moi de vous avoir interrompue dans votre travail. Je vous présente le docteur Elko Malkanov, il nous vient tout droit de la planète Aliandor. Il a été commissionné par une délégation qui vise à effectuer des examens sur tous les membres des forces de l’ordre. Il s’agit d’une simple mesure de vérification. Cela ne prendra que quelques secondes. Vous voulez bien coopérer ?

	— Oui, bien sûr, mais de quoi s’agit-il ? demanda-t-elle, intriguée et quelque peu inquiète. Une épidémie a été déclarée ?

	— Non, rien de cela. En fait, des chercheurs ont mis au point une solution qui nous permet d’identifier avec certitude les duplicants. Comme vous le savez, leur présence est rigoureusement prohibée dans les services de police. Mais, jusqu’à aujourd’hui, nous n’avions aucun moyen de le prouver. Si ce n’était par des témoignages ou des dénonciations. »

	Le dragonneau fit le tour du bureau et se plaça à côté de Leonida.

	« Donnez-lui votre main, ce sera rapide et indolore. »

	La jeune femme n’eut d’autre choix que de la tendre.

	Le dragonneau se saisit d’une fiole qui était déjà disposée à côté des dossiers de Dalfo Mercantorus. Il ôta le bouchon, puis s’empara de la main tendue par Leonida.

	Avec son autre main, il plaça la fiole au-dessus de sa main et fit tomber une goutte. Une seule.

	Le produit se répandit sur le dos de sa main et s’étala légèrement.

	Elko Malkanov rapprocha son visage et remarqua alors le craquèlement de la peau qui s’opéra. La mutation s’amorçait et s’étendit rapidement sur toute sa main.

	La différence entre l’épiderme d’humain et celui propre à l’espèce tatouline était clairement perceptible à l’œil nu.

	Le résultat était sans équivoque.

	Le dragonneau se tourna vers le centaure.

	« Regardez, dit-il, voici une authentique duplicant. »

	Dalfo Mercantorus se pencha par-dessus son bureau et constata par lui-même la réalité qui apparaissait sous ses yeux.

	Son regard se redressa et foudroya Leonida, dont les joues s’étaient empourprées.

	« Je suis sincèrement navré, inspectrice Butrika. Vous avez une heure pour rassembler vos affaires. Vous remettrez vos tenues, votre insigne et vos armes à l’accueil. N’essayez pas de les tromper, ils seront prévenus dès que vous serez sortie de ce bureau. »

	Le dragonneau relâcha sa main et, embarrassée, elle acquiesça avant de se relever.

	Les larmes lui montaient aux yeux, mais elle parvint à se retenir jusqu’à ce qu’elle se soit trouvée seule dans l’ascenseur.


 

	 

	Chapitre 24 : La Mise en Situation

	 

	 

	L’obscurité la plus totale avait enveloppé Esteban.

	Le décor avait disparu tout autour de lui. Puis des couleurs avaient émergé progressivement et repeint le paysage autour de lui.

	Il ne se retrouvait pas dans un univers exotique. Non, non. Il se croyait être arrivé aux portes de l’enfer.

	Des roches noirâtres et jaunâtres l’encerclaient, ouvrant un sentier sinueux et rocailleux qui s’enfonçait entre les versants abrupts et inhospitaliers d’un pic montagneux.

	Une voix sourde résonna dans son crâne.

	« Courez, agent Peterovic. Il vous faut rejoindre l’usine qui se trouva au bout de ce chemin. Vous avez dix minutes pour l’atteindre. »

	Esteban releva la tête, se demandant s’il s’agissait toujours de son instructeur.

	« Le temps vous est compté. Dépêchez-vous. »

	Un grondement furieux tonna au-dessus de lui, puis un éclair illumina le ciel

	Esteban reprit ses esprits et se réveilla.

	Il se mit à courir. Avec précaution, au début. Ses foulées cherchaient les surfaces planes des rochers sur lesquels se poser.

	Progressivement, il trouva son rythme et se mit à bondir telle une panthère de pierre en pierre, sans jamais heurter la bordure acérée d’une roche.

	Le prétendant au poste de milicien s’adapta au climat sinistre et rugueux dans lequel il avait été projeté. En huit minutes, il réussit à pénétrer dans le périmètre sécurisé d’un site de fouilles minières.

	« Très bien, agent Peterovic. Vous avez respecté le délai que l’on vous a imposé. D’après les relevés biométriques que j’ai effectués, vous semblez en excellente santé physique. Il ne reste plus qu’à jauger votre sang-froid. Avancez, je vous prie. Vous allez arriver à hauteur d’une équipe d’intervention. Ils vont vous communiquer les consignes pour la suite. »

	Esteban regarda au loin et remarqua un attroupement d’hommes qui se trouvait à une vingtaine de mètres devant lui. Au pas de course, il les rejoignit.

	Pris par l’adrénaline et l’émotion, il n’avait pas remarqué la tenue qu’il portait. Ce n’est que lorsqu’il se trouva avec eux qu’il réalisa qu’il était habillé de la même manière.

	Ses pieds chaussaient des rangers alors qu’il portait un treillis de camouflage arborant différentes nuances de bleu.

	« Enfin, vous voilà, agent Peterovic, dit l’homme autour duquel ils s’étaient tous rassemblés. Il y a une prise d’otages en cours dans le bâtiment. La phase de négociations est terminée. Nous avons étudié les plans de la zone industrielle et nous avons remarqué que nous pouvons accéder aux ateliers de raffinage qui surplombent la salle des machines. C’est là où se trouve le preneur d’otage. Nous allons essayer d’occuper les lieux et de le prendre par surprise. Il pense qu’il va obtenir la rançon qu’il a exigée. C’est le moment d’agir. Vous nous suivez et vous respectez les ordres. Pas d’initiative. Compris ?

	— Oui, monsieur », improvisa-t-il.

	Le meneur acquiesça puis il se recula.

	« Bien, sachez que vous êtes tous équipés d’un bulconator. Il se trouve dans son étui. Prenez-le en main. Allez, on y va ! Go, go, go ! »

	Esteban s’empara de son arme et la tint à deux mains, puis il se mit à courir derrière les autres hommes. Il se plaça en queue de peloton et se cala sur la cadence imposée par ses prédécesseurs.

	Le petit groupe composé de huit miliciens contourna le bâtiment sud-ouest du complexe minier. Puis ils longèrent une citerne de taille colossale. Enfin, le leader désigna les ateliers de raffinage qui se trouvaient sur leur droite.

	« La salle de machines se trouve au sous-sol, murmura-t-il. Nous allons nous séparer en deux patrouilles. Toi, toi et toi, avec moi, nous passons par l’aile est. Vous quatre, vous vous chargez de l’aile ouest. Peterovic, tu prends la tête du groupe. »

	Ils inclinèrent tous légèrement leur tête pour acquiescer.

	Le chef de la meute les invita à s’élancer en quête de leur objectif d’un mouvement de la main. Lui et ses hommes s’en allèrent à pas feutrés.

	Tout à coup, Esteban sentit un malaise serrer son ventre. Ses intestins se nouaient, se tordaient et s’entortillaient. Il n’aimait pas ce genre de responsabilité. Il ne supportait pas la pression. Ni le fait de savoir que si un de ses hommes était victime d’un accident regrettable, il serait celui que l’on blâmerait.

	Toutefois, il n’avait pas le choix. Il essaya de faire abstraction de ses jambes qui commençaient à trembler sous le tissu du pantalon militaire.

	Il dévisagea ses hommes qui attendaient ses ordres puis il imita le chef de la patrouille et fit un mouvement avec deux doigts pour leur ordonner d’aller de l’avant.

	Il prit la tête du mouvement et prit soin de maintenir un rythme rapide en s’efforçant de ne pas faire trop de bruit.

	Ses rangers glissaient sur le tarmac humide et poussiéreux qui entourait les bâtiments du secteur minier.

	Il fonça vers les vitres d’où émanaient de faibles lueurs.

	Dès qu’il le put, il se colla au mur extérieur de l’atelier. Il se baissa devant chaque rangée de vitres et vérifia que ses hommes agissaient de même. Il longea l’atelier jusqu’à aboutir devant la porte d’entrée. Il remarqua qu’elle était verrouillée par un panneau de contrôle. Il n’avait pas les moyens de l’ouvrir.

	Le stress s’accrut.

	Esteban se retourna vers ses trois compagnons.

	Un meneur n’avait pas à leur demander s’ils avaient une idée. Cependant, il ne voyait pas d’autre option.

	Son second, un dragofeu, le fixait avec intensité. Il attendait ses consignes et commençait à douter de son supérieur.

	Ce serait trop bête d’en rester là.

	Réfléchis, réfléchis, bon sang !

	Soudain, Esteban pensa à étudier son accoutrement. Il n’avait pas pris la peine d’inspecter les accessoires et les armes qui constituaient son attirail. Une erreur de débutant, pensa-t-il.

	Il passa d’abord les mains sur une poche qui était située à hauteur de sa poitrine. Il sentit un petit renflement.

	Il l’ouvrit et en retira un petit objet.

	Le dragofeu lui fit un clin d’œil.

	Il était sur la bonne voie.

	Esteban porta à ses yeux l’objet métallique qui n’était pas plus gros que son auriculaire. Il était scindé en deux parties, une jaune et une noire, séparées au centre par un petit bouton gris.

	Il appuya dessus puis un mécanisme s’activa. L’objet se déplia et se mit à se mouvoir de son propre chef. Deux petites ailes se déployèrent sur son dos et le dispositif se défit de l’emprise d’Esteban.

	Il s’agissait d’une espèce de guêpe robotique.

	« Déverrouillage de la porte », chuchota Esteban à son intention.

	Le bouton s’était transformé en diode sur son ventre et clignota en vert pour signifier qu’il acceptait la requête. Il se déporta et se rapprocha du panneau de contrôle.

	Esteban remarqua des changements de couleur sur l’écran mural puis il entendit un clic.

	La guêpe s’écarta. Esteban se plaça devant la porte qui coulissa. Il fit signe alors à ses hommes de le suivre et franchit le seuil d’entrée de l’atelier.

	Soudain, il entendit une accélération de bips.

	Il se figea.

	Une explosion retentissante s’ensuivit et le projeta en arrière sur le tarmac.

	« Échec de la mission » apparut en lettres capitales rouges alors que le décor se noircissait.


 

	 

	Chapitre 25 : La Mine

	 

	 

	Assis dans un aéroporteur, le menton appuyé sur son poing refermé, Spot n’en revenait pas. Il n’avait même pas eu le temps de rentrer chez lui qu’il avait reçu une convocation par l’intermédiaire du bracelet que lui avaient procuré les protecteurs.

	Et le voilà qui se trouvait assis au milieu de futurs candidats à une vie d’ouvrier.

	De temps en temps, il jetait un coup d’œil à travers le hublot pour constater qu’ils s’éloignaient de la zone urbaine où étaient entassés les habitants dans des logements qui se superposaient les uns aux autres dans des constructions qui s’élevaient le plus haut possible.

	Vu de loin, cela donnait l’impression qu’il s’agissait d’une course dont le vainqueur serait celui qui parviendrait à grimper au-dessus de tous les autres, à une altitude vertigineuse.

	La vie ici n’avait rien à voir avec celle que Spot avait connu sur Yorkedia, et encore moins à celle à laquelle il s’était rapidement acclimaté sur Kokeran.

	Il pensa fugitivement aux Anciens, à ses amis qui lui manquaient. Kelmozar, Altidore, Merikanos, Malicia, Bulkito, Elysea et Maya.

	Jusque-là, grâce à la compagnie d’Esteban, il ne s’était pas trop laissé happer par la nostalgie. Mais maintenant qu’il se dévouait de son plein gré à mener une vie d’esclave pour servir une firme dont les propriétaires devaient être fortunés à ne plus savoir comment utiliser leurs ressources, il ne pouvait empêcher son esprit et son cœur de ressentir quelque chagrin.

	Néanmoins, un léger tressautement de l’appareil le ramena vers la réalité.

	Spot se redressa.

	Les passagers étaient soudainement plongés dans la pénombre. La lumière du jour ne parvenait plus à percer les vitres renforcées des hublots.

	Le cigare s’était enfoncé dans un tunnel et venait de ralentir sa vitesse.

	Comme s’il s’apprêtait à entrer en gare et à libérer ses invités avant de les remplacer par d’autres qui devaient déjà attendre sur des quais bondés.

	Spot se releva, curieux. Et il ne fut pas étonné lorsqu’une faible lueur mit fin à l’obscurité qui avait glacé l’atmosphère qui n’était déjà pas particulièrement euphorique.

	Il vit des ouvriers qui attendaient sur un trottoir. Ils portaient tous un sac à dos et guettaient visiblement l’arrivée de l’aéroporteur.

	Tous les autres passagers se levèrent au moment où le vaisseau se déportait légèrement sur la droite pour s’arrimer au quai.

	Enfin, les portes coulissèrent et ils sortirent tous.

	Spot se mêla à la foule et croisa le regard des visages décharnés de ses ouvriers qui venaient de terminer leur journée de dur labeur.

	Il jeta un coup d’œil alentour et remarqua les poutres métalliques qui soutenaient les plaques grisâtres servant à recouvrir le hangar qui faisait office de gare. On voyait même les écrous et les vis. Du travail bâclé. À l’image de tous les édifices d’Aliandor. Même l’horloge qui dominait à l’entrée du hall d’entrée rappelait une époque révolue.

	Comme si, à Krakantis, on avait refusé d’évoluer et voulu maintenir ses habitants dans une prison de sobriété et de misère. 

	Toutefois, Spot n’avait pas le temps de prendre la température des lieux. Un dragonneau les attendait à quelques mètres de là, les bras croisés dans le dos, un regard vide d’expression. Le même que celui que tous ses contemporains semblaient adopter.

	« Vous, les bleus, avec moi ! » s’exclama-t-il en les désignant.

	Puis il se retourna et s’en alla d’un pas dynamique, sans prendre la peine de vérifier que les nouveaux ouvriers le suivaient.

	Néanmoins, ils n’avaient pas le choix et s’étaient tous hâtés de le suivre. Les retardataires avaient pressé le pas pour rattraper le petit groupe qui le suivait alors qu’il s’enfonçait dans un couloir sombre.

	Spot se plaça au milieu du groupe, afin de se noyer dans le flot de travailleurs.

	Le dragonneau tourna sur la droite et se plaça sur la première marche d’un escalier mécanique.

	Les autres suivirent.

	Le mécanisme ralentit lorsqu’il arriva à hauteur d’un étage et tourna, longeant sur quelques mètres le parterre dallé, pour laisser une chance à ceux qui le désiraient de descendre. En l’occurrence, ils comptaient tous se rendre là où le dragonneau les conduirait.

	Il ne descendit pas. Ainsi, tout le monde resta planté sur sa marche.

	Le tapis tourna dans l’autre sens et ils continuèrent leur plongée vers les profondeurs de la mine.

	Ils ne posèrent pied à terre que lorsqu’ils arrivèrent au dernier niveau qui avait été érigé à des centaines de mètres en-dessous de la surface de la terre. Le tapis tournait dans l’autre sens et remontait si l’on restait dessus.

	Le dragonneau bondit gracieusement sur le sol rocailleux.

	Il fut en cela imité par la bleusaille.

	Spot jaillit dans la cavité obscure éclairée par des torches disposées à intervalles réguliers le long des parois.

	Leur instructeur fit quelques pas puis attendit que tout le monde soit descendu. Ensuite, il se retourna et les fixa. D’un mouvement de la main, il les invita à s’immobiliser.

	« Bien. Je vous remercie pour votre diligence. Je vous présente le secteur noir. Nous avons classé plusieurs sites d’extraction selon des noms de codes. Vous serez cantonnés ici dans le secteur noir, c’est tout ce dont vous avez besoin de savoir pour le moment. Comme vous le savez, nous avons besoin de main d’œuvre pour participer à l’extraction du petolantium, une denrée rare et très prisée dans l’univers. De nombreux gisements abondent tout autour de Krakantis. Nous minimisons l’utilisation de machines car il s’agit de zones sensibles. Si une faille devait se créer, nous pourrions plonger la cité entière dans le chaos. Et, croyez-moi, ce n’est pas ce que nous désirons. Ainsi, nous avons besoin de travailleurs forts et résistants. Si vous prouvez votre valeur, vous serez récompensés. Mais en attendant, il va falloir vous salir les mains, j’en ai peur. Si vous voulez bien me suivre, je vais vous emmener vers votre nouveau poste de travail. »


 

	 

	Chapitre 26 : Retour au Poste

	 

	 

	Lorsque Leonida rouvrit les yeux, elle sentait encore une douleur se propager dans son cœur. Toutefois, celle-ci avait faibli. Elle avait appris à vivre en-dehors du poste de police. Après son éviction, elle n’avait pas mis trop longtemps pour comprendre qu’elle n’avait pas forcément besoin de compter parmi les effectifs policiers pour exercer sa vocation et s’épanouir.

	Aujourd’hui, elle franchissait la porte d’entrée du bâtiment libérée du poids qui avait longtemps pesé sur ses épaules.

	Leonida se fraya un chemin dans les couloirs avec son apparence de tatoulina afin de demeurer discrète et de ne pas attirer l’attention sur elle. Kinko lui avait précisé que son double s’était absenté avec son partenaire et qu’elle ne reviendrait pas avant plusieurs heures. Ainsi, elle avait toute la matinée devant elle. La condition primordiale était que personne ne devait la croiser sous sa silhouette d’humaine.

	Elle se rendit jusqu’à son bureau sans être interpellée une seule fois. Elle s’assura que personne ne pouvait la voir, puis elle ouvrit la porte et la referma derrière elle. Ensuite, elle prit soin de la verrouiller. Enfin, elle se précipita devant son bureau, ouvrit un tiroir, s’empara d’un gant et d’une paire de lunettes.

	Elle les enfila et pressa le bouton de connexion du gant.

	Le fond d’écran du serveur interne de la police lui apparut.

	« Accès au réseau du serveur central de Terra IV. »

	Les dossiers disparurent et des étoiles apparurent en plein centre de son champ de vision.

	« Mot de passe nécessaire », lui confirma une voix. Ce qu’elle savait déjà.

	Leonida l’avait déjà décrypté, ainsi elle le connaissait.

	Dotée d’une mémoire étourdissante, elle énuméra une suite cent vingt-six caractères composés de chiffres, de lettres majuscules et de lettres minuscules.

	« Accès autorisé. »

	Des dossiers apparurent alors.

	« Accès au répertoire classifiant les armes connues des services de police. »

	Les documents défilèrent et disparurent, remplacé dans la foulée par une nouvelle gamme de dossiers.

	« Conservez uniquement les dossiers cachés ou classés secret-défense. »

	Le serveur obtempéra et il ne resta plus que deux icones en face d’elle.

	« Ouverture du premier dossier. »

	Une voix autoritaire résonna immédiatement.

	« Accès refusé. »

	Leonida s’avachît dans son siège. Il lui fallait trouver un moyen de contourner cette autorisation.

	Soudain, elle eut une idée.

	« Serveur. Accès à la liste des concepteurs d’armes. Filtre sur les dix dernières années. »

	Une liste de noms apparut.

	Ils étaient six.

	« Filtre ceux qui ont déjà déposé un brevet et qui ont cédé leurs droits d’utilisation au service public. »

	Ils n’étaient plus que deux. Enrich Kolpersky, un humain, et Stepan Kirko, un dragoterre.

	« Enregistrement de leurs coordonnées. »

	Une voix confirma l’opération.

	« Accès à la messagerie personnelle de Stepan Kirko. »

	Le réseau interne se décala sur le côté et une nouvelle page lui apparut. Un identifiant de connexion apparut ainsi qu’une case nécessitant la validation d’un mot de passe personnel.

	« Ouverture du logiciel SnakEyes. »

	Une petite fenêtre apparut. Elle était composée de caractères informatiques dont la police blanche contrastait avec le fonds noir.

	« Décryptage du mot de passe. »

	Le logiciel procéda à la requête.

	« Analyse en cours… » pouvait lire l’inspectrice.

	Soudain, le message disparut et des étoiles apparurent dans la case dévolue au mot de passe.

	« Confirmation du mot de passe », déclara-t-elle.

	Le serveur étudia sa demande et la messagerie de Stepan Kirko apparut.

	Leonida prit quelques minutes pour fouiller les différents dossiers de boîte mail. Quand elle eut terminé son investigation, elle se mordit les lèvres, elle n’avait rien trouvé.

	« Déconnexion. Accès à la messagerie personnelle d’Enrich Kolpersky. »

	Une nouvelle page d’accueil apparut. Leonida utilisa le même procédé pour décrypter le mot de passe de l’inventeur et ainsi accéder à sa messagerie.

	Elle n’eut pas besoin de parcourir les différentes boites d’envoi et de réception cette fois-ci.

	Enrich Kolpersky venait d’envoyer le message contenant les plans de l’arme classifiée sous l’appellation « Projet Absorbeur ». Il y avait deux minutes à peine de cela.

	La détective sourit jaune. Le petit Kinko avait bien calculé son coup. Elle était impressionnée. Il voyait le temps. Elle n’en doutait plus.

	« Extraction du message et des pièces jointes. Archivage de ces documents sur le réseau privé de Leonida Butrika. »

	Une voix féminine ne tarda pas à lui répondre.

	« Téléchargement effectué. »

	Elle souffla de soulagement, puis elle décida de ne pas perdre de temps. Elle n’avait guère envie de s’éterniser.

	« Déconnexion avec le serveur et fermeture de tous les fichiers ouverts. Effacement de l’historique. »

	Enfin, Leonida n’attendit pas la confirmation du serveur, elle débrancha le gant et retira ses accessoires.

	Elle se releva précipitamment et se dirigea vers la porte. Elle prit une profonde bouffée d’air frais avant de l’ouvrir. Elle implorait en son for intérieur les forces cosmiques de faire en sorte que le couloir serait désert lorsqu’elle sortirait.

	Ensuite, elle passa sa main sur le panneau de contrôle.

	La porte coulissa.

	Il n’y avait personne dans les environs.

	Elle fonça sans se retourner.

	Mission accomplie.


 

	 

	Chapitre 27 : Fin de l’Examen

	 

	 

	L’examinateur interrompit la simulation.

	Un flot de lumière se déversa en abondance tout autour d’Esteban.

	« C’est bon, vous pouvez enlever vos lunettes », dit le dragonneau qui revenait vers lui.

	Esteban s’exécuta, affichant un air résigné et lui tendit ses accessoires.

	« Je vous remercie, agent Peterovic. »

	Soudain, il eut un doute. Continuait-il de jouer le jeu ou était-il admis malgré l’échec de sa mise en situation ?

	« Vous allez recevoir un rapport précis détaillant vos qualités et les points sur lesquels vous devrez travailler. En attendant, si vous êtes toujours motivé pour intégrer notre milice, un aéroporteur privé va venir récupérer les recrues du jour dans une petite heure.

	— J’ai réussi ? Mais je croyais…

	— Rares sont ceux qui parviennent à aller au terme de la prise d’otages avec succès. Nous ne vous testions pas sur votre capacité à accomplir l’objectif. Nous évaluions votre résistance à la pression, votre capacité à travailler en équipe, votre faculté à diriger et à prendre des initiatives. Entre autres choses. Je pense que vous pourrez trouver votre place au sein de nos rangs. »

	Le soulagement se lut sur son visage. Non pas qu’il était ravi de faire carrière dans la milice. Il aurait été terriblement frustrant d’échouer face au premier obstacle.

	« D’accord, merci monsieur. Je peux vous poser une question ?

	— L’explosion, vous voulez savoir d’où elle provenait ? »

	Esteban acquiesça.

	« La porte était piégée. Avant de franchir le seuil, il aurait fallu effectuer une analyse avec un détecteur approprié et désamorcer le dispositif ensuite. Pour ce faire, vous étiez équipé du matériel adéquat. Mais à moins d’avoir une connaissance pointue des technologies utilisées par notre organisme, vous ne pouviez pas le deviner.

	— D’accord, merci pour la réponse. Je vous en prie.

	— Allez, suivez-moi. »

	Le dragonneau lui fit remonter les étages et l’emmena dans une cour où patientait un aéroporteur et son pilote pendant que les nouveaux élus s’affairaient autour de son appareil.

	Des premières discussions banales naissaient entre les candidats qui partageaient leurs sensations respectives après avoir éprouvé la mise en situation.

	Aucun d’entre eux n’avait franchi la porte en un seul morceau.

	Soudain, il vit le chauffeur ouvrir sa porte de devant et monter à l’avant.

	Quelques secondes plus tard, les portes latérales du cigare volant coulissèrent.

	Une voix ferme résonna dans la cour.

	« Départ dans trois minutes. »

	Les têtes se redressèrent et ils se ruèrent tous vers l’intérieur du véhicule qui ne se différenciait guère des transporteurs publics. Seule sa carrosserie était recouverte d’un alliage qui ressemblait à la couleur des treillis des miliciens.

	Avec sérénité, Esteban rejoignit le troupeau et laissa les plus pressés entrer en premier.

	Il s’installa à l’avant de l’appareil. Les rangs du fond avaient été occupés en premier.

	Il entendait déjà les éclats de rire des plus enthousiastes à l’idée de rejoindre la milice. Les effusions de ceux qui avaient cette vocation dans le sang ne se faisaient pas attendre.

	Esteban sourit. Ils avaient raison de profiter. Quand ils seraient confrontés aux ordres de leurs supérieurs, essentiellement des dragonneaux de toute évidence, l’heure ne serait plus aux plaisanteries et à la décontraction.

	Il pivota sur sa gauche, sentant le regard pesant de son voisin.

	« Salut, je m’appelle Connor Flynt », lui dit-il en lui tendant sa main.

	Surpris, Esteban l’examina furtivement avant de lui retourner ses salutations et de lui serrer la main. Cette peau rose, ces oreilles recourbées, ce groin en plein milieu du visage… Il s’agissait d’un porcelin, une espèce réputée pour être en voie de disparition. Porkan, leur terre d’origine avait été victime d’un cataclysme planétaire. Les quelques survivants avaient trouvé refuge sur d’autres mondes.

	« Aleksander Peterovic, répondit Esteban. C’est un honneur.

	— Tu es d’Aliandor ?

	— Oui, j’y ai grandi depuis mon enfance.

	— Je vois. C’était la milice ou l’usine ?

	— En quelque sorte, oui. »

	Pour Connor, l’explication était différente.

	« À moi, ils m’ont demandé de choisir entre les deux. C’était la condition sine qua non de mon hébergement sur Aliandor. Ils m’ont fait voyager de monde en monde jusqu’au jour où ils ont décidé que cette planète serait la plus à même de m’accueillir. Je n’ai rien voulu de tout ça. Mais toi non plus, je suppose ?

	— Non, pas vraiment. »

	Esteban ne sut pas ce qu’il lui prit mais il posa sa main sur son épaule.

	« Tout va bien se passer, Connor.

	— Ouais, je sais, je vais avoir un toit au-dessus de ma tête, un salaire. Un sort plus enviable que celui que j’aurais eu si j’étais resté sur Porkan.

	— Je… je suis désolé. »

	Connor haussa les épaules.

	« Tu n’as pas à l’être. Tu n’y es pour rien. Les membres de mon espèce sont les principaux responsables. »

	Esteban fronça les sourcils.

	« Ce jour-là, tu y étais, alors ?

	— Bien sûr que j’y étais.

	— Tu…

	— Tu veux que je te raconte ? »


 

	 

	Chapitre 28 : Le Puits de Petolantium

	 

	 

	Un bruissement étrange provenait de la crevasse sombre qui terminait le tunnel dans lequel leur formateur les avait emmenés.

	Spot se rapprocha du bord et jeta un coup d’œil au fond du puits. Il n’était pas sûr de ce qu’il voyait mais il lui semblait deviner la présence d’un liquide sombre qui se déplaçait de lui-même, comme s’il était vivant.

	« Voici un puits de petolantium, expliqua le dragonneau en charge de leur première journée de travail. En fait, il s’agit d’une substance huileuse qui provient des entrailles de la planète. Elle remonte progressivement à la surface. À mesure que nous extrayons et que nous vidons les puits, le liquide se régénère lorsque la source est tarie. C’est la raison pour laquelle nous limitons l’utilisation de moyens techniques trop importants. Si nous perçons la paroi qui nous sépare du cœur d’Aliandor, nous ignorons les répercussions que cela pourrait engendrer, mais nos chercheurs éminents ne tendent pas vers l’optimisme. Ainsi, nous sommes obligés de développer un travail de fourmi. Une entreprise titanesque. Nous descendons par l’intermédiaire de ces cages métalliques que vous voyez fixées au plafond par un système de poulies et nous les abaissons pour plonger au plus près de la nappe de petolantium. À l’aide d’un outil que nous avons surnommé la sangsue, nous le récupérons, puis nous le remontons et nous déversons le contenu dans les cuves qui se trouvent dans la galerie. Certains ouvriers sont dévoués à l’entretien et au transport des cuves. Vous, vous serez ici. Vous travaillerez en binômes. L’un de vous sera chargé de la sangsue pendant que l’autre s’occupera du treuil qui permet à son collègue de monter et de descendre. Sans compter l’approvisionnement des cuves. Est-ce que c’est clair pour tout le monde ? » dit-il en dévisageant son nouvel arrivage de main d’œuvre.

	Spot avait envie de sourire. Leur responsable s’était exprimé à la première personne du pluriel. Pour s’identifier à eux. Ou plus précisément, pour qu’ils s’identifient à lui. Mais jamais de la vie, le canidé ne voulait croire qu’il participait à ce genre de tâche. Néanmoins, alors que tout le monde acquiesça et que leur formateur crut qu’il allait pouvoir conclure son explication par une démonstration, Spot ne put se retenir de rompre le silence.

	« J’aimerais juste vous poser une question, si vous le permettez, dit-il en se forçant de respecter les règles de courtoisie.

	— Si vous avez des interrogations, c’est le moment. »

	Après, on ne te reverra plus, songea Spot. On sera condamné à crouler de fatigue pour vous servir votre si précieux minerai.

	« Le petolantium, qu’est-ce que c’est exactement ? On dirait… qu’il vit, avoua-t-il en hasardant son regard au-delà du précipice.

	— C’est une remarque pertinente, ouvrier ?

	— Caladero.

	— Ouvrier Caladero, vous avez l’œil. Le petolantium est composé de micro-bactéries qui possèdent leur propre volonté et qui interagissent les unes avec les autres pour donner vie à la substance qui les enveloppe. Il s’agit d’une spécificité unique en son genre. Vous n’êtes peut-être pas sans savoir que la plupart des vaisseaux spatiaux et des appareils technologiques comportent du petolantium. Après un passage dans les raffineries, nous parvenons à canaliser le libre-arbitre des micro-bactéries afin qu’elles travaillent selon notre volonté. Sans petolantium, l’univers tel que nous le connaissons ne pourrait plus perdurer. Ce serait la fin des relations interplanétaires et de l’évolution matérielle », expliqua-t-il afin de leur vendre le besoin impérial de collecter cette ressource, mais surtout pour donner une nouvelle dimension au rôle qu’on leur confiait.

	Cependant, le canidé avait le sentiment que le dragonneau en savait beaucoup plus qu’il ne voulait bien le révéler. Spot avait déjà manipulé des composants réalisés à partir de petolantium. Et pourtant, il ignorait qu’il s’agissait de micro-organismes vivants qui avaient permis leur élaboration. Comme s’ils avaient été tués.

	Spot vacilla.

	« Ai-je satisfait votre curiosité, ouvrier Caladero ? »

	Perturbé par l’information, il se contenta d’opiner et inclina sa tête pour lui témoigner sa reconnaissance.

	« N’ayez crainte, même si la substance est vivante, elle ne peut se soustraire d’elle-même à son état liquide. Seule notre volonté peut nous permettre de lui conférer une nouvelle forme. Ainsi, le petolantium ne vous sautera pas dessus, il n’est pas dangereux. Si vous voulez bien me suivre. »

	Le dragonneau se retourna et marcha en direction d’un mineur qui tournait un levier afin de remonter manuellement son partenaire.

	Il s’arrêta et désigna le vide devant eux.

	Quelques secondes plus tard, une cage métallique apparut à cet endroit-là.

	Un type était assis à l’intérieur. Un humain. À ses pieds étaient déposés plusieurs instruments qui ressemblaient à des seringues géantes. Leurs réservoirs étaient remplis de cette matière noire.

	« Ouvrier Kolmino, je vais vous confier l’initiation d’un nouveau tourneur. »

	Le dragonneau se retourna et désigna un élépatte.

	Ce dernier se détacha du reste du troupeau et s’avança jusqu’à hauteur.

	« Quel est votre nom ?

	— Ernest Jumbalo.

	— Ouvrier Jumbalo, vous allez vivre votre première journée de formation avec l’ouvrier Kolmino. Il va vous expliquer les ficelles du métier. À la fin de la journée, vous serez opérationnel.

	— Oui, monsieur. »

	La main du guide était restée suspendue en l’air, ses doigts se déplacèrent, bougeant quelque peu, symbolisant sa réflexion puis ils s’arrêtèrent devant l’un d’entre eux.

	« Ouvrier Caladero. Venez ici, je vous prie, vous collaborerez avec l’ouvrier Jumbalo. Vous serez un collecteur. »

	Spot se rapprocha docilement et accepta la tâche qui lui était confiée.

	« Bien, messieurs, je vous laisse entre de bonnes mains. »

	L’orateur se retourna et les moutons continuèrent de le suivre alors qu’il se rendait vers le prochain poste de travail.

	Le regard de Spot se perdit sur le collecteur qui tendait ses récoltes à l’ouvrier Kolmino.

	Tout d’un coup, il sentit l’atmosphère oppressante qui régnait en ces lieux. Il éprouva la chaleur ambiante qui ne voulait jamais cesser. Le calvaire dans lequel il avait accepté de se jeter à corps perdu.

	Keyla, pourvu que je te retrouve. Pourvu que tout cela en vaille la peine. Si jamais nos chemins se croisent de nouveau, je jure solennellement que je ne te laisserai pas m’échapper une seconde fois.


 

	 

	Chapitre 29 : Les Sables Mouvants

	 

	 

	Leonida sortit du commissariat sans se retourner. Elle avala les quelques marches qui la ramenaient dans la foule environnante. Puis elle se dirigea vers sa navette. Dotée d’une carrosserie blanche et de vitres teintées, elle était plutôt commune.

	« Ouverture de la porte. »

	Le véhicule reconnut le timbre de la voix de sa propriétaire et accéda à sa requête.

	Elle entra à l’intérieur et s’installa derrière le volant.

	« Fermeture de la porte. »

	Ses doigts glissèrent sur la console de fonctionnalités de la navette.

	Le contact s’alluma. Les roues du véhicule pivotèrent et l’air souffla afin de permettre à l’engin de s’élever dans l’air.

	Leonida s’appliqua ensuite à tourner le volant dans la direction souhaitée. Elle pouvait tout aussi bien activer le pilotage automatique mais conduire faisait partie de ses péchés mignons. Tout le monde ne parvenait pas à maîtriser le système multidirectionnel du volant. Il fallait parvenir à l’utiliser à la fois verticalement et horizontalement. Afin de tourner à gauche ou à droite tout aussi bien que d’obliquer vers le haut ou le bas.

	Avec dextérité, elle longea l’avenue qui défilait devant le poste de police. Une des principales artères du réseau routier d’Encartia. Ainsi, elle prit place au sein du cortège de véhicules qui allaient et venaient, lui conférant l’impression que la ville se trouvait en éveil permanent. Leonida, sous son apparence de tatoulina, comptait parmi ces centaines voire ces milliers d’espèces différentes qui cohabitaient sur Terra IV. Même si les êtres humains y étaient les plus répandus.

	La détective se fraya un chemin dans le flot de vaisseaux, de motos et de navettes jusqu’à remonter à l’abri où elle avait dissimulé le Papillon Écarlate. Son regard se projetait devant elle, afin de décrypter la complexité de la circulation qui s’animait dans les voies aérospatiales. Des véhicules pouvaient jaillir de n’importe où. Il fallait se montrer extrêmement vigilant.

	Ainsi, elle ne pouvait pas remarquer dans ses rétroviseurs l’homme qui l’avait prise en filature. Et d’ailleurs, elle n’imaginait pas une telle chose possible. Personne ne savait qu’elle se trouvait ici. À ce moment-là.

	Leonida s’éloigna du centre de la cité et s’infiltra sur une des voies rapides qui permettaient de contourner la mégalopole en un temps relativement correct. Elle fila à vitesse raisonnable puis finit par prendre une sortie qui menait vers un quartier malfamé de la ville, un secteur où tout le monde n’osait pas s’aventurer et connu sous le nom des Sables mouvants. Si on s’y empêtrait par mégarde, on pouvait facilement y être englouti par la population locale et ne jamais revoir la lumière du jour. On ne comptait plus les innocents inconscients des risques qu’ils prenaient qui s’étaient engagés dans ce quartier afin de réaliser des affaires lucratives, et qui avaient été portés disparus.

	Seuls certains policiers téméraires osaient pénétrer sur ce territoire contrôlé par les gangs les moins scrupuleux de la cité. Leonida comptait parmi ces têtes brûlées. Ainsi, elle s’était rappelée au souvenir d’Oscar Maltanar, son indic. Afin de cacher et de dissimuler le Papillon Écarlate, un vaisseau spatial qui était facilement reconnaissable, le temps de son excursion à Encartia.

	Sa navette sillonna les ruelles les moins reluisantes des Sables mouvants et finit par aboutir sur une zone où des terrains séparés par des barrières électromagnétiques se succédaient. L’heure n’était pas venue pour elle de savoir quel usage en faisait leurs locataires. Elle dirigea son engin vers un portail qui était resté ouvert et pénétra sur la propriété du meilleur revendeur de vaisseaux d’occasion des Sables mouvants.

	Face à elle, elle pouvait contempler les contours du Maltanar Spaceships Rental.

	Elle stationna son véhicule dans le parking prévu pour les visiteurs puis en sortit et se dépêcha d’entrer dans le garage.

	Oscar Maltanar se trouvait alors en pleine discussion avec un de ses employés quand il reconnut le son caractéristique de ses bruits de pas.

	Il se retourna et dévoila son sourire carnassier lorsqu’il reconnut sa policière préférée.

	Soudain, ses traits se décomposèrent. Le guepardo se raidit.

	Les vitres de l’entreprise d’Oscar Maltanar explosèrent alors que le souffle de l’explosion projeta Leonida vers l’avant. Ses bras fendirent l’air en vain alors que ses orteils cherchaient le sol qui s’était dérobé sous ses pieds. Elle vola au-dessus d’Oscar et de son comptoir avant d’être arrêtée dans son envol par un mur. Puis elle retomba lourdement à terre alors que les flammes consumaient sa navette personnelle.

	Oscar s’agenouilla et ses doigts ôtèrent la sécurité qui protégeait son perforateur. 


 

	 

	Chapitre 30 : La Devise

	 

	 

	« Servir et protéger. Tel est le credo de la milice d’Aliandor. Il n’existe pas de mots plus pertinents pour décrire notre fonction. Nous sommes unis pour veiller sur le bienêtre des habitants de ce monde. Cela quelle que soit leur origine. Nous opérons pour la base de Krakantis mais nous pouvons être mobilisés à n’importe quel moment à l’autre bout de la planète ou de la galaxie. Notre rôle n’a pas de limite géographique. Nous opérons en priorité autour de la capitale mais si une situation de crise l’exige, nous allons là où notre présence s’impose. D’ailleurs, je tiens à préciser qu’en des circonstances bien spécifiques, nous pourrions être forcés de quitter Aliandor. Tout est possible. La milice est régie par une hiérarchie bien définie, mais ensemble nous formons un organe à part entière qui reçoit des décisions directement de la Confédération cosmique des planètes. Je tiens à ce que chacun d’entre nous soit bien conscient de cette nuance. S’engager dans la milice, ce n’est pas un choix anodin. Quand vous venez à nous, vous prêtez serment, vous mettez votre parole en jeu. Et vous nous promettez que l’on peut compter sur vous. Que les femmes et les enfants de Krakantis peuvent nourrir une confiance aveugle à votre égard », discourait le capitaine Vico Rulan, un des nombreux dragonneaux qui semblaient constituer le ciment des institutions d’Aliandor.

	L’officier s’interrompit et s’immobilisa alors qu’il effectuait les cent pas devant les nouvelles recrues alignées face à lui.

	Soudain, il les pointa du doigt.

	« Si l’un d’entre vous faiblit, nous échouons tous ensemble. Comprenez bien que l’erreur n’est pas permise. Car lorsque nous nous trompons, les conséquences qui en résultent sont irréversibles. La vie est un don qu’il nous faut protéger. Aux yeux de certains, nous avons parfois le mauvais rôle, poursuivit-il après s’être légèrement décontracté. Et alors que nous nous sacrifions pour les aider, ils n’hésiteront pas à nous cracher dessus. Dans notre dos, j’entends. Mais à vous, je peux le dire. Qu’importe ! Ce qui doit motiver nos agissements est la satisfaction de savoir le soir lorsque l’on retrouve le calme de notre foyer que des familles sont réunies grâce à nous. Que des mamans peuvent emmener en toute sécurité leur enfant à l’école ! Que des enfants n’ont pas à redouter la présence d’étrangers autour d’eux ! Que des pères de famille peuvent s’absenter la journée afin de glaner les ressources qui permettront de subvenir à leurs proches, sans avoir à s’inquiéter pendant ce temps ! Car nous sommes là ! tonna-t-il avec véhémence. Nous incarnons le bras protecteur soutenant fermement le bouclier qui s’oppose aux forces du mal. Notre cœur est dénué des vices que nous combattons. Notre bouche refuse de se laisser pervertir par la cupidité, l’avidité et la jalousie. Notre esprit demeure objectif en toute situation et nous préserve de la violence des émotions que nos yeux seront emmenés à supporter. Nous sommes les miliciens de Krakantis ! Nous sommes les gardiens de ce monde ! clama-t-il. Je veux vous l’entendre dire ! » rugit-il en les désignant du nouveau avec son majeur.

	Esteban dut reconnaître qu’il était pris par l’adrénaline et remonté par la verve de leur capitaine. Il hésita avant de suivre le mouvement, réfractaire à l’esprit de meute.

	Néanmoins, lorsqu’ils répondirent comme un seul homme, des frissons lui donnèrent la chair de poule.

	« Nous sommes les miliciens de Krakantis ! Nous sommes les gardiens de ce monde ! »

	Les yeux injectés de sang, Vico Rulan les fixait.

	« Nous incarnons le bras protecteur soutenant fermement le bouclier qui s’oppose aux forces du mal ! » scanda-t-il.

	Les bleus répétèrent sa sentence sous l’œil médusé et admiratif des subalternes qui entouraient leur capitaine.

	« Notre cœur est dénué des vices que nous combattons ! » poursuivit-il.

	Il continua ainsi jusqu’à faire clamer haut et fort à ses nouveaux soldats la devise de la milice d’Aliandor.

	Vico Rulan sourit lorsqu’il fut satisfait du résultat.

	« Nous allons voir si vous allez transformer vos paroles en actes ! Mais la milice a besoin de votre ferveur ! Maintenant, je vais laisser ma place à mes sergents. Ils vont vous appeler par votre nom et vous placer sous leur direction. Ce sont à eux à qui vous allez devoir obéir. Et vous pouvez me croire, je suis plus tendre qu’eux ! »

	Le capitaine s’écarta, sans pour autant leur autoriser à se mettre au repos.

	Les quatre officiers qui se tenaient en retrait juste derrière lui avancèrent et le dépassèrent.

	Esteban scruta attentivement leurs visages.

	Des dragonneaux. Ils semblaient être partout.

	La confusion s’emparait de lui. Ils paraissaient sincèrement être animés de nobles idéaux. Il ne s’en était jamais rendu compte auparavant. Il n’avait jamais eu la possibilité d’avoir un aperçu de leur comportement en interne. Le doute s’emparait de lui. Le bien. Le mal. Était-il possible que ceux qu’ils avaient mésestimé ne soient pas porteurs de meilleures intentions qu’il ne l’aurait cru ?

	Soudain, il fut interrompu dans sa réflexion.

	« Cadet Peterovic Aleksander ! »

	Esteban reprit ses esprits et rejoignit au pas de course ceux qui avaient été appelés avant lui. Il respecta l’alignement et se tint au garde à vous, patientant le temps que le sergent ait fini de convoquer ses nouvelles recrues.

	Lorsqu’il eût terminé, il les dévisagea fugacement.

	« Je suis le sergent Frido Hymaj. Pour le moment, c’est tout ce dont vous avez besoin de savoir. »

	Puis il désigna le milicien le plus proche.

	« Cadet Ignacio, vous serez l’homme de base. »

	Le sergent changea de position et se plaça face au chemin ouest qui partait de la place centrale sur laquelle ils étaient réunis.

	« Homme de base, à moi ! »

	Le serpentard s’extirpa du carré de soldats et se planta à quelques pas du donneur d’ordres.

	« Rassemblement en colonnes par deux ! »

	Toutes les recrues se dépêchèrent de s’aligner en colonnes à partir du point de départ donné par le cadet Ignacio.

	« En avant… Marche ! »


 

	 

	Chapitre 31 : La Collecte

	 

	 

	« Yko Kol Mar, se présenta le collecteur en lui tendant la main.

	— Romeo Caladero, répondit spontanément Spot en examinant l’humain aux yeux bridés.

	— Allez, grimpe !

	— Tu es sûr que la cage va supporter notre poids ?

	— Ouais, t’inquiète pas pour ça. Grimpe, j’te dis ! »

	Sceptique, Spot enjamba le vide et monta sur la plateforme mobile. Une fois qu’il fut à bord, le tourneur appuya sur un bouton et des grilles jaillirent du socle afin de les protéger de toute chute mortelle.

	Un soubresaut les fit chanceler puis le dispositif se mit à descendre.

	« Tu t’y habitueras », dit-il au canidé tout en se dirigeant vers un coffret métallique situé dans un coin de la plateforme.

	Il en retira une combinaison.

	« Tiens, on m’avait prévenu de ton arrivée. Enfile ça. Ici, il n’y a pas de vestiaire l’ami ! À la guerre comme à la guerre ! »

	Le canidé lui retourna un sourire forcé, peinant à dissimuler son manque d’enthousiasme. Puis il profita de la descente pour se changer. Une fois qu’il fut prêt, il huma le parfum malodorant qui se dégageait de la nappe de petolantium. Plus ils s’approchaient du fond de la cavité, plus le caractère âcre de cette substance lui rongeait la truffe.

	« C’est bon, Romeo, tu profites bien du paysage ? » lui fit Yko.

	Spot haussa les épaules.

	« Tiens, regarde, voici ta seringue, dit-il en lui tendant. Prends-la. »

	Il obéit.

	« Sois attentif, je ne me répèterai pas trois fois. Sur le côté droit tu as deux boutons, un vert, un rouge. Si tu appuies sur le vert, une aiguille va apparaître et s’allonger. Elle peut atteindre une longueur de trois mètres. Tu peux interrompre le processus en appuyant brièvement sur le bouton vert. Sur le côté gauche, tu as une molette, elle te permet d’aspirer. Lorsque tu l’utilises, tu vas entendre un bruit de succion, et quelques secondes après, tu vas voir le réservoir situé à l’arrière se remplir. Tu as une jauge de remplissage indiquée sur le dessus de la sangsue, dit-il tout en la désignant avec ses doigts. Elle va virer au rouge lorsqu’elle sera pleine. À ce moment-là, tu appuies sur le bouton rouge et le processus de collecte s’interrompt. Tu restes ensuite appuyé sur ce bouton et l’aiguille va se replier. On remplit un maximum de sangsues et on remonte. Tu as des questions ?

	— Une. Tu en as cinq. Il y a un nombre maximal de sangsues à utiliser lors d’une… descente ?

	— Non. Là, je t’ai montré la méthode manuelle, celle que tu vas utiliser pour te familiariser avec l’équipement. Tu vas voir comment je fais. »

	La plateforme les secoua, retenue par le roulis mécanique qui venait d’être interrompu par le tourneur.

	« On y est. »

	Yko se releva et appuya sur un des boutons d’une télécommande suspendue au plafond de la cage.

	La barrière qui les protégeait du vide tomba aussitôt et se replia autour de la bordure de la plateforme.

	« Allonge-toi », dit Yko.

	Spot s’exécuta.

	« Approche-toi du bord à l’aide de tes coudes. Voilà. Stop. Penche bien ton arme. Maintenant tu fais tout ce que je t’ai dit. On va voir si t’as bien écouté. »

	Le canidé se remémora l’explication du collecteur et respecta ses consignes à la règle.

	Une aiguille fine et longue se déploya et se plongea sous le manteau noir qui grouillait comme si des insectes en étaient prisonniers sans pouvoir parvenir à s’en extraire.

	Il débuta la phase de récupération et attendit.

	Il sentit le poids du réservoir peser sur son épaule à mesure qu’elle se remplissait, mais il ne faiblit pas. Lorsqu’il remarqua que la jauge était pleine, il cessa la collecte.

	Enfin, il se releva et se retourna vers Yko.

	« Parfait, rien à redire. T’as l’air dégourdi le canidé ! Tu confirmes le bien que l’on dit de ton espèce ! Allez, maintenant à moi ! » dit-il en lui glissant un clin d’œil.

	Spot se recula et prit place au cœur du carré métallique afin de ne pas l’encombrer.

	Yko s’agenouilla devant chaque côté de la plateforme et glissa ses doigts sous une barre métallique, il la souleva et un mécanisme se mit automatiquement en place.

	Il tendit une main en arrière et Spot lui tendit une sangsue.

	Ensuite, il la fit coulisser à l’intérieur d’un arceau argenté autour de l’encolure de l’outil et resserra l’étau. Il répéta la même opération sur chaque face du carré.

	Enfin, il déclencha le processus de filtrage successivement et se positionna à côté de Spot.

	« Voilà. Il n’y a plus qu’à attendre. »

	Spot esquissa une moue approbatrice.

	« T’inquiète, tu devrais t’en sortir. Allez, on va finir la matinée ensemble, on prend la pause déjeuner et après, je te regarde travailler. Demain, t’es tout seul, mon pote ! »

	Le canidé acquiesça. Il feignit un sourire sincère. Mais en réalité, il ne prenait pas autant de plaisir à ce genre de travail de manutention que son nouveau collègue.

	« Allez, fais pas cette tête, c’est le premier jour du reste de ta vie ! » ricana Yko.


 

	 

	Chapitre 32 : Oscar Maltanar

	 

	 

	Une douleur inattendue affaiblissait Leonida.

	Elle passa sa main droite sur son crâne, cherchant à repérer la source de ses tourments et sentit un liquide chaud et collant. Lorsqu’elle porta la main devant ses yeux, elle découvrit qu’elle était enduite de son propre sang.

	Puis elle reprit conscience de l’environnement autour d’elle. Les sons et les odeurs lui étaient de nouveau perceptibles.

	Des bruits de verre brisé, des détonations qui émanaient de partout, les déchirements des meubles éventrés. Les murs qui s’effritaient. Le chaos régnait.

	Leonida se releva légèrement et se plaça derrière le comptoir. Puis elle se hasarda à observer le champ de bataille.

	C’est alors qu’elle le vit.

	Le fauteur de troubles.

	L’homme à l’origine de ses maux et de ce vacarme. Celui qui avait réveillé la colère d’Oscar Maltanar.

	Adam Libanovski.

	Ses yeux s’écarquillèrent alors qu’un vent d’effroi s’insinuait dans le bâtiment.

	Il l’avait retrouvée. Et l’avait poursuivie dans les méandres du temps.

	Elle avait effacé sa mémoire à court terme.

	Ce n’était pas possible.

	Pourtant, elle le reconnaissait sans la moindre hésitation.

	Il utilisait le décor démembré pour progresser et éliminer les gardes du corps de Maltanar qui avaient émergé en provenance des ateliers du garage. Ils avaient tous déboulé les armes à la main et n’avaient pas cherché à comprendre comment un homme, un seul, pouvait leur tenir tête.

	Ils avaient mis à profit leur expérience des conflits armés et avaient décidé d’harceler leur cible. Pourtant, il semblait insaisissable. Il évitait avec brio les tirs ennemis et lorsqu’il se montrait à découvert. Il ne tuait pas. Il désintégrait. Purement et simplement.

	Soudain, Leonida fut rattrapée par un cri atroce, un hurlement qui ne pouvait provenir que d’un être déchiré au plus profond de son être.

	Son regard pivota et se posa sur un des hommes de main de son indic.

	Son corps avait été séparé en deux. Le malfaiteur cherchait encore du regard ses jambes lorsque ses yeux roulèrent, rapatriés par le souffle de la mort.

	La tatoulina, désemparée, se replaça derrière le comptoir. Elle soupira puis jeta un coup d’œil sur sa gauche. Maltanar se tenait là, serrant son arme contre sa poitrine.

	Il la dévisagea à son tour.

	« Tu as vraiment le don de te faire des amis, inspectrice.

	— Je… Je suis désolée, je ne savais pas qu’il… »

	Oscar haussa les épaules.

	« Après ça, tu me devras une fière chandelle, ma belle.

	— Pour être parfaitement honnête, je ne sais pas si j’aurai l’occasion de te rendre la faveur.

	— Ce n’est pas grave. Tu vois, cette porte, elle débouche sur nos ateliers. À l’arrière, il y aura une porte de sortie. Elle débouche sur mon hangar personnel. Tu y trouveras le vaisseau et le gosse.

	— Tu crois que tu vas t’en sortir avec lui ?

	— Je n’ai pas vraiment le choix. Ne t’inquiète pas, j’ai une arme secrète qui devrait l’occuper quelque temps. »

	Leonida étrécit ses yeux.

	« Un androïde, inspectrice.

	— Mais l’usage d’androïdes est rigoureusement prohibé. »

	Oscar rigola dans sa barbe.

	« Tu m’enverras l’amende. Allez, va, je te couvre !

	— Merci, Oscar.

	— Pas de quoi, inspectrice ! hurla-t-il en remontant. Tout le monde à couvert ! »

	Il plaça son perforateur par-dessus le comptoir et pressa la gâchette. Il laissa son doigt dessus et balaya la devanture du garage. Une pluie de balles perforantes nettoya le secteur, cherchant à débusquer l’intrus qui était venu causer du grabuge.

	Leonida en profita pour se faufiler à l’arrière de la boutique.

	Elle dévala les ateliers et n’accorda aucune importance aux carcasses métalliques, aux réacteurs et aux systèmes de propulsion sur lesquels les mécaniciens de Maltanar étaient en train de travailler au moment de son arrivée. Une grande partie de cet équipement avait dû être acquis frauduleusement. Mais elle n‘allait certainement pas le lui reprocher.

	Leonida franchit la porte du hangar qui était restée ouverte.

	Le Papillon Écarlate l’attendait.

	« Ouverture de la passerelle », ordonna-t-elle tout en courant vers l’intérieur du vaisseau.

	La détective fut profondément rassurée de retrouver le visage juvénile de Kinko Makalé.

	Elle se précipita sur le poste de pilotage.

	Un trait de lumière fendit l’obscurité qui régnait dans le hangar et se propagea derrière la glace avant de l’appareil.

	Les deux pans du portail du hangar s’ouvraient. Sûrement un coup d’Oscar, songea-t-elle.

	Leonida, chaudement installée, dans le siège du cockpit, prépara le démarrage et fit planer le Papillon. Les ailes restèrent repliées le temps que le vaisseau spatial quitte son refuge.

	Une fois à l’extérieur, elle lui fit prendre de la hauteur et lui redonna sa splendeur. Les ailes s’écartèrent et le Papillon Écarlate s’envola.

	« Tu as une idée de la destination, maintenant ? demanda-t-elle à Kinko en gardant ses yeux rivés sur le tableau de bord.

	— Il faut nous rendre à Aliandor, au moment où nous avons quitté le futur. »

	Leonida acquiesça. Elle entra les coordonnées grâce au convecteur temporel.

	Le vaisseau remontait lorsqu’elle allait s’apprêtait à valider la requête.

	Tout à coup, ils tressaillirent. Une violente embardée secoua le vaisseau.

	Kinko chancela et faillit percuter l’autre bout du poste de pilotage. Par réflexe, il s’accrocha à l’accoudoir du deuxième fauteuil de pilotage laissé vacant.

	Quant à Leonida, elle fut projetée vers l’avant, sa tête cogna sur la console et son corps retomba sur le fauteuil. Ses doigts qui se trouvaient juste au-dessus de la commande qu’elle voulait opérer furent brutalement écartés.

	Les écrans du bouclier clignotaient en rouge.

	La voix du Papillon Écarlate se fit soudainement entendre.

	« Nous subissons des tirs ennemis. Bouclier activé. »

	Leonida se redressa péniblement puis valida finalement les dates et le choix de la destination.

	Le vaisseau fonça à travers l’atmosphère, et disparut aussitôt, ne laissant plus qu’une traînée de poudre derrière lui.


 

	 

	Chapitre 33 : Travail d’Équipe

	 

	 

	« Ignacio ! Attends ! »

	Le cadet se retourna en direction d’Esteban.

	« Quoi Peterovic ?

	— C’est un piège, si tu y vas seul, tu vas te faire dégommer et nous ne serons plus que deux.

	— Le chemin est dégagé. Le drapeau se trouve au bout.

	— Fais-moi confiance, attends-moi. J’ai compté le nombre de pertes qu’on leur a infligées. Il en reste deux. Ils sont forcément cachés dans les environs. »

	Ignacio était posté derrière un mur de l’atelier. À sa droite, un passage entre deux bâtiments menait vers un escalier qui permettait de grimper vers le sommet de la raffinerie. S’il se penchait pour jeter un coup d’œil, il pouvait apercevoir leur objectif.

	Il était convaincu qu’il pouvait y arriver. Jusque-là, il avait réussi à utiliser le travail d’équipe de ses partenaires pour progresser en économisant ses munitions et sans gaspiller son énergie. Il s’agissait de leur premier jour. De leur premier exercice. De l’occasion de montrer sa valeur aux yeux de leur sergent. Et de prendre le dessus sur les autres.

	Ignacio ne désirait pas collaborer avec Peterovic. Pas à ce moment de la mission. Il ignora l’homme qui s’approchait de lui. Il fit abstraction de ses avertissements et fonça dans l’ouverture.

	Esteban courut et se colla à l’endroit où se trouvait Ignacio quelques secondes avant lui.

	Du coin de l’œil, il observa son équipier. Il ne courait pas, il sprintait. Sans prendre la peine de vérifier si des assaillants embusqués guettaient son apparition pour le désosser.

	Esteban remarqua alors Connor Flynt.

	D’un mouvement de la main, il lui indiqua de se planquer sur l’aile gauche.

	Le porcelin et l’humain communiquèrent à l’aide de signes.

	Leur connexion et leur relationnel semblait inné. Les deux miliciens s’écartèrent du passage emprunté par Ignacio et longèrent les ateliers de raffinage par leurs extrémités.

	Leur bulconator pointé vers l’avant, pour se protéger d’une éventuelle menace, ils progressaient et remontaient les marches qui menaient vers les points surélevés qui pouvaient offrir des angles de tir parfaits. 

	Esteban retenait sa respiration alors que, sans le savoir, Ignacio allait avaler les marches à la suite desquelles il se retrouverait à découvert dans la zone dangereuse. Celle où le drapeau lui tendrait les bras mais pourrait aisément se dérober à lui si une détonation fendait l’air.

	Soudain, Connor vit un ennemi allongé sur une plateforme, une arme pointée dans le vide, attendant l’irruption du cadet Ignacio.

	Le porcelin décrocha une grenade paralysante de sa ceinture, il la dégoupilla, compta.

	« Un, deux, tr.. »

	Puis il la lança en l’air tout en calculant soigneusement la trajectoire qu’il devait lui conférer pour qu’elle atterrisse juste à côté du tireur.

	Un bruit métallique résonna aux oreilles de cet homme lorsque le projectile rebondit à moins d’un mètre de son corps. Son regard se déporta au moment où Ignacio allait apparaître devant lui. Ses yeux s’écarquillèrent. Ses mains cherchèrent à se protéger le visage du gaz qui se répandait déjà lorsque la grenade éclata. Des ondes ayant pour effet de perturber le système nerveux se propagèrent et eurent raison du tireur qui ne retrouverait ses esprits que dans une grosse dizaine de minutes.

	Ignacio bondit de marche en marche, ses pas résonnant à des dizaines de mètres, trahissant sa présence.

	Un deuxième tireur aurait facilement eu raison de lui si son attention n’avait pas été détournée par l’explosion qui avait obscurci une partie du ciel en face de lui.

	Enfin, il se retourna vers cet homme qui volait vers leur drapeau.

	Il se repositionna, recala son fusilaser et suivit Ignacio grâce à son viseur.

	Il décala sa mire légèrement sur la droite.

	Puis il décida de tirer. Son doigt se courba pour appuyer sur la détente. Mais il resta paralysé.

	Enfin, le reste de son corps fut pris de violents tremblements. Il ne put retenir un cri mélangeant douleur et frustration. Ensuite, il sentit un pied le repousser sur le côté afin de le renverser.

	Un de ses adversaires le toisait, son bulconator encore fumant posé sur son épaule.

	« Tu as le bonjour d’Aleksander Peterovic, l’ami ! »

	Son regard s’écarta enfin et se projeta sur Ignacio. Il venait d’agripper le drapeau. La victoire était acquise pour les uniformes bleus.

	Un message de victoire apparut dans le champ de vision des vainqueurs.

	Puis la simulation s’interrompit.

	Le sergent les déconnecta du serveur et ils retrouvèrent tous leur position dans la salle de missions virtuelles.

	Il se mit à applaudir.

	José Ignacio bomba le torse et réprima un sourire. Il s’attendait à recevoir des louanges.

	« Cadets Flynt et Peterovic, vous avez accompli un sacré travail ! Quant à vous cadet Ignacio, je ne veux plus revoir ça. La prochaine fois que vous foncez tête baissée dans un traquenard et que vous désobéissez aux ordres de votre meneur, vous regretterez amèrement cette erreur, vous pouvez me faire confiance là-dessus ! Enfin, passons, nous allons procéder au débriefing. »

	Le sergent se tourna vers un mur de la pièce.

	Il claqua des doigts.

	Les néons cessèrent d’éclairer les lieux et le décor dans lequel ils venaient de crapahuter se cristallisa sur l’écran mural.

	« Voyons voir », fit le sergent alors que ses doigts pianotaient en l’air, cherchant les séquences et les angles de vue qu’il était judicieux d’exposer à la bleusaille.


 

	 

	Chapitre 34 : La Cantine

	 

	 

	Romeo Caladero, tel était le nom qu’il devait s’habituer à porter. Il avait considéré cela comme une corvée de prime abord. Pourtant, lorsqu’il plongea sa cuillère dans la purée blanchâtre et pâteuse qui garnissait son assiette, il réalisa qu’il y aurait des accoutumances qui nécessiteraient plus de sacrifices de sa part qu’un patronyme.

	Il releva la tête et retrouva le sourire narquois d’Yko.

	« Avec le temps, tu finiras par en apprécier chaque bouchée, tu verras !

	— J’ai du mal à te croire », dit-il en cherchant du soutien le regard d’Ernest Jumbalo.

	L’élépatte venait d’avaler sa première cuillerée et faisait mine d’évaluer le degré de satisfaction que cette mélasse pouvait lui procurer. Il finit par esquisser une moue de contentement.

	« Ce n’est pas de la grande nourriture, mais ça ira », répondit-il, en se précipitant pour enfourner une deuxième béquetée dans sa bouche.

	Si tu le dis, songea Spot.

	« Juste pour info, on a le droit de se mélanger avec les autres ouvriers ou on doit rester entre nous ?

	— Si notre compagnie te déplaît, tu peux aller manger avec les responsables des cuves, répondit Jan Kolmino. Il n’y a pas de souci. Mais Yko le prendra mal. »

	Spot sourit.

	« Non, ce n’est pas ce que je voulais dire, je me disais que ça serait bien de pouvoir partager notre travail avec celui des autres.

	— Toi, tu es une forte tête, en déduisit Yko en l’observant. Tu réfléchis trop. Tu es le genre à t’attirer des ennuis. Le problème, c’est que ceux qui créent des problèmes oublient souvent qu’ils impliquent souvent avec eux ceux qui les entourent. Nous, on ne veut pas de soucis. Tu comprends cela, Romeo ? »

	Le canidé fronça les sourcils.

	« Je ne suis pas de ce genre-là.

	— Oh que si, les têtes brûlées, je sais vite les reconnaître. En plus, tu es malin et tu apprends vite. Tu es intelligent. Utilise ta vivacité d’esprit pour le travail, c’est le meilleur conseil que je puisse te donner.

	— Fais attention, tu vas nous l’énerver, rigola Jan.

	— Je ne plaisante pas, protesta Yko.

	— Tu ne vas pas me dire que tu n’aimerais pas savoir comment se passe la journée d’un type qui s’occupe des cuves de petolantium ? Peut-être qu’il est mieux payé ? Qu’il a de meilleurs horaires ? Qu’il a des anecdotes marrantes à raconter.

	— L’entretien des cuves ne m’intéresse pas, rétorqua Yko.

	— Et le raffinage du petolantium ? Ça ne t’intrigue pas ? Ça, ça doit être passionnant.

	— J’ai été formé pour travailler à la collecte, pas au raffinage.

	— De toute manière, les ouvriers qui travaillent dans les ateliers ne mangent pas ici, expliqua Jan.

	— Ah bon ? Il y a une autre cantine ? »

	Jan haussa les épaules.

	« Probablement. Un endroit plus proche de leurs ateliers.

	— Vous n’êtes jamais en contact avec eux ? »

	Jan suspendit sa cuillère à moitié chemin entre son assiette et sa bouche.

	« Non, jamais. Maintenant que tu le dis, répondit-il avant de porter l’ustensile entre ses lèvres.

	— Arrête, tu vas encourager son imagination, se plaignit Yko.

	— Quoi ? Il faut le reconnaître, c’est bizarre. Plein d’ouvriers trouvent ça étrange, tu le sais très bien.

	— On ne parle pas de ces choses-là. Si un superviseur nous entendait.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? Il y a une jurisprudence autour des ateliers de raffinage ?

	— Ils demeurent très mystérieux, oui, concéda Jan. C’est là où se déroule la phase cruciale de la transformation du petolantium en produit fini. Nous savons tous que des ouvriers y travaillent mais nous ne les croisons jamais. Nous ne les voyons jamais à l’embauche, ni à la débauche, ni à la cantine. Pas même au vestiaire.

	— Au vestiaire ? s’étonna Spot.

	— C’est l’endroit le plus commun où tous les employés peuvent se rencontrer. Y compris les supérieurs hiérarchiques. Enfin, tu ne partageras pas ton vestiaire avec eux, ils ont leur cabine privée, mais tu les verras dans les couloirs.

	— Nous avons un vestiaire ? »

	Jan haussa un sourcil.

	« Bien sûr », répondit-il.

	Puis il se tourna vers Yko.

	Le collecteur était mort de rire.

	« Je vois. Tu ne peux pas t’empêcher, un vrai gosse. Il avait pour charge de te fournir ta combinaison et de te montrer le vestiaire. Mais à chaque fois qu’on a une initiation, il fait le même coup. Cela le fait rire de voir les recrues se changer sur le lieu de travail.

	— Oh oui, c’est tellement drôle. Ils y croient tous dur comme fer, dit-il tout en s’esclaffant.

	— C’est débile, Yko.

	— Mais non, mais non.

	— On te le montrera à la fin du repas. C’est là où nous devons pointer quand nous embauchons et dépointer quand nous débauchons.

	— Mais je n’ai pas…

	— T’inquiète, pour aujourd’hui, le superviseur a tout prévu pour vous. Pas besoin de pointer ou de dépointer. »

	Spot souffla.

	« Et donc, tu disais que personne n’a jamais croisé les raffineurs ?

	— Non. On entend des rumeurs parfois. Mais personne ne sait vraiment la vérité.

	— Quel genre de bruits ?

	— Il y en a qui parlent d’aliens, d’autres d’esclaves. On ne sait pas trop en fait.

	— Tu me reproches de faire des blagues aux nouveaux et toi tu leur racontes des fantaisies, râla Yko.

	— Il faut reconnaître que c’est louche, tu ne trouves pas ? »

	C’était curieux. Spot savait désormais où il lui fallait enquêter. Un peu de danger et d’excitation, voilà ce dont il avait besoin pour épicer une journée morne à la mine.


 

	 

	Chapitre 35 : Révélations

	 

	 

	Le bouclier avait protégé les composants électroniques du vaisseau spatial. Toutefois, la salve de lasers avait perturbé le faisceau du convecteur temporel au moment où Leonida préparait un saut dans l’espace-temps.

	« Bordel », rugit-elle, impuissante face aux chiffres et aux lettres qui clignotaient et ne revêtaient plus aucune signification dans les fenêtres du module permettant de voyager dans l’espace et le temps.

	Son regard se posa sur le hublot central.

	« Nous sommes de retour sur Terra IV, petit, glissa-t-elle à Kinko. Reste à savoir en quelle année ?

	— Nous sommes revenus dans le présent.

	— Le présent ? Tu as encore une notion du présent ? »

	Kinko ne répondit pas. Il sentait que sa gardienne perdait son sang-froid.

	« Il nous faut voir Mamadou Kondagmo.

	— Tu m’avais déconseillé d’aller lui rendre visite.

	— Dans le passé, oui. Mais dans le présent, on peut. »

	Leonida réfléchit.

	« Si nous sommes dans le présent, qu’est-ce qui nous empêche de nous rendre sur Aliandor ?

	— Rien, mais avec un convecteur temporel endommagé, les conséquences auraient pu s’avérer dramatiques, il nous faut le réparer, sinon, nous pourrions être prisonniers des couloirs du temps au prochain voyage intersidéral. Que l’on utilise le convecteur ou pas.

	— Tu en sais beaucoup, tu ne m’as pas tout dit. Avant d’aller voir Momo, je veux connaître la vérité.

	— Tu m’aurais ramenée chez mes parents si je t’avais…

	— Parle, Kinko ! le coupa Leonida, furieuse. Pourquoi avions-nous besoin de l’absorbeur avant d’aller sur Aliandor ? Qui est Adam Libanovski ? C’est lui qui nous a pourchassés. Dans le passé. Alors que je lui avais retiré le souvenir de notre altercation.

	— Adam Libanovski n’est pas un homme comme les autres. Il s’agit d’un traqueur. »

	 L’inspectrice fronça les sourcils, s’avachît dans son fauteuil et l’invita à poursuivre.

	« Il voit les auras des gens. C’est comme ça qu’il nous a retrouvés. Il…

	— Qu’est-ce qu’il y a ?

	— Leonie, je ne vois pas que le temps.

	— Que vois-tu d’autre ? »

	Kinko se tétanisa et hésita. Il savait qu’il fallait qu’il lui révèle ces détails sordides. Mais c’était extrêmement délicat. Ainsi, il tourna sa langue dans sa bouche et réfléchit à la manière d’exprimer ce qu’il savait.

	« Je vois les morts. »

	L’enfant s’interrompit, réalisant l’atmosphère glaçante qu’il venait d’instaurer.

	 « Plus exactement les esprits des défunts qui ne sont pas en paix dans l’au-delà. Le traqueur opère selon leur volonté. Ils ont pris possession de son âme et l’utilisent pour assouvir leurs intérêts. Eux seuls ont la possibilité de s’affranchir des limites du temps », expliqua-t-il pour donner du poids à ses visions.

	Un air sceptique se dessina sur le visage de sa confidente.

	« Je dis vrai, Leonie. Ne fais pas cette tête-là, je t’en prie, s’outra le léoncidé.

	— D’accord, d’accord. Parle-moi de l’absorbeur.

	— Cette arme permet d’aspirer l’âme qui habite l’enveloppe charnelle d’un être vivant. C’est le seul moyen que nous avons pour lutter contre les traqueurs et les corps possédés par les morts.

	— Tout cela semble un peu fantaisiste, tu en conviens ?

	— Tu comprends donc pourquoi je ne t’ai rien dit jusque-là ?

	— Quel est le rapport avec les enlèvements d’enfants ?

	— Les morts ont besoin de cœurs purs et innocents pour façonner des amulettes sacrées qui leur permettront de s’emparer d’un corps sans craindre le pourrissement de cet organisme. »

	Leonida se pencha vers l’avant.

	« Je ne suis pas sûre de comprendre.

	— S’ils le veulent, les fantômes peuvent s’insinuer dans le corps de n’importe quel être vivant. Mais ils ne peuvent vivre longtemps sans un accessoire qui protège l’organisme de la putréfaction, conséquence inhérente à la contamination de leur âme. Ils propagent la mort sans le vouloir.

	— Pourquoi j’ai l’impression que tu me caches encore des faits importants ?

	— J’essaie de respecter la trame qui nous permettra d’empêcher le déferlement des morts dans l’univers. Si je t’en dis trop, trop vite, je pourrai provoquer le contraire de l’effet recherché.

	— Le traqueur va nous poursuivre sans relâche ? »

	Kinko opina.

	« Si ce que tu dis est vrai, alors les enfants sont encore en vie ?

	— Oui, ils sont vivants. Et si tu ne me crois pas, examine les plans de l’absorbeur, tu verras que je ne te mens pas.

	— Je sais que tu es sincère, Kinko. Mais ce que tu me dis est tellement… époustouflant. Je n’ai jamais vraiment cru aux histoires de fantôme, tu sais ?

	— Tu as bien de la chance.

	— Que veux-tu dire ?

	— Ce n’est pas le genre de vision qu’un enfant aime avoir. »

	Leonida, horrifiée, prit conscience du calvaire que devait vivre le petit Kinko depuis son enfance, un chemin de croix qui semblait ne pas vouloir se terminer.

	Elle le prit par les épaules.

	« Je te promets que nous allons en terminer avec ce cauchemar. Le traqueur ne nous capturera pas.

	— Mais il ne veut plus m’enlever Leonida. Il veut nous tuer désormais. Nous sommes les seuls à savoir. Il le sait maintenant. Et eux le savent aussi. »

	L’angoisse commença à remonter le long de l’échine de la tatoulina.

	« Il nous faut agir sans perdre de temps. Ne pas nous éterniser ici. Allons vite voir Momo.

	— Tu dois aller chez lui. Pas au garage. »

	Leonida percuta.

	Dans cette ligne temporelle, elle venait de lui rendre visite sur son lieu de travail et de récupérer son vaisseau spatial. Et peut-être qu’un mandat d’arrêt avait déjà été publié dans les mondes régis par la Confédération cosmique des planètes.

	L’étau se resserrait.

	Lentement mais sûrement.


 

	 

	Chapitre 36 : L’Entretien

	 

	 

	La séance se termina. Le mur retrouva sa sobriété habituelle. Les néons se rallumèrent.

	« Ainsi se termine votre première journée de formation accélérée. Vous pouvez allez vous restaurer à la salle des repas. Vous l’avez mérité. Vous pourrez ensuite vous détendre et vous familiariser avec la caserne avant l’extinction des feux. Demain, n’oubliez pas de vous lever. Les retards ne seront pas tolérés. Un comportement exemplaire est attendu de la part de nos recrues. Rompez les rangs ! » tonna-t-il avec le sourire.

	Les soldats se dispersèrent dans le calme.

	« Sauf vous deux, là ! » dit-il en les désignant.

	Connor Flynt et Aleksander Peterovic se retournèrent, surpris.

	« Oui, oui, vous deux, venez. »

	Ils se dévisagèrent subrepticement puis se rapprochèrent du sergent Hymaj.

	Ce dernier attendit que tout le monde soit parti pour s’adresser à eux.

	« Bien, je tenais à vous faire connaître ma position. Durant la semaine de formation préalable à l’admission définitive, les cadets ont encore la possibilité de se désister s’ils le désirent. Nous respectons cela. Maintenant, je dois vous avouer que la complicité que vous avez manifestée tout au long de la simulation, c’est le genre de complémentarité qu’on aime sur le terrain. Il serait vraiment très regrettable de ne pas compter sur de tels éléments que vous. Des recrues, j’en vois défiler régulièrement. Je peux vous le garantir, vous avez ça dans le sang. »

	Esteban se retint de rougir, flatté par le compliment inattendu. Il se rappela qu’il était un Gardien choisi pour veiller sur la forêt de Karmenyta. Il n’était pas certain d’être destiné pour la milice d’Aliandor mais il tenait pour acquis qu’il était dans sa nature de protéger la vie, quelle que soit sa forme.

	« Sergent, je peux vous parler en toute franchise ? lui demanda Connor Flynt.

	— Le contraire me déplairait fortement.

	— Je suis venu ici un peu en reculant. Non pas que servir et protéger les citoyens ne me tient pas à cœur, bien au contraire. Je suis venu car si l’on veut survivre sur Aliandor, on doit choisir entre l’usine et la milice. Et je n’ai pas vraiment décidé de vivre sur cette planète. Pourtant, je dois avouer qu’après cette journée, je crois que j’ai trouvé une vocation qui me convenait.

	— Je suis ravi de l’entendre. Néanmoins, ne vous attendez pas à vivre des missions palpitantes tous les jours. En fait, elles sont plutôt rares. Ce qui n’empêche pas que nous devons nous tenir en permanence sur nos gardes pour être prêts à intervenir lorsque le besoin s’en fait ressentir. Notre rôle est parfois ingrat mais nécessaire. Si nous n’étions pas là, le chaos et l’anarchie domineraient notre monde, pour ne pas dire l’univers.

	— Je comprends, sergent.

	— Bien, vous pouvez disposer cadet Flynt. »

	Le porcelin salua son supérieur et se retira non sans avoir jeté un regard ambigu en direction de son partenaire.

	Esteban interrogea le sergent du regard.

	« J’aimerais vous parler en privé, cadet Peterovic. »

	Il attendit que la porte se referme derrière Connor Flynt pour s’expliquer.

	« Cadet Peterovic. Vous savez, je possède une qualité précieuse. Je suis physionomiste. Je n’oublie pas un visage. Pas un seul. Que je l’ai vu de mes propres yeux ou simplement en photographie ou sur un écran numérique. Et je me souviens de vous. Je vous ai tout de suite reconnu, Esteban Murillo. À vrai dire, je n’ai pas le souvenir qu’un déserteur soit déjà revenu sur Aliandor pour passer le concours d’admission de la milice. Il est vrai que de l’eau a coulé sous les ponts. Mais j’ai une mémoire infaillible, elle ne me trompe jamais. Vous aviez un contrat à respecter, un loyer à honorer, un devoir à servir la cité de Krakantis. Et vous nous avez abandonnés. Tout cela pour revenir quelques années plus tard. Tout ceci m’intrigue au plus haut point, Esteban Murillo.

	— Ne dit-on pas qu’il n’y a que les imbéciles qui ne changent pas d’avis, sergent ? »

	Le dragonneau sourit.

	« On le dit. Et au vu de votre attitude aujourd’hui, vous n’êtes pas un imbécile. Et vous pourriez représenter l’avenir des forces de l’ordre. Toutefois, vous me placez dans une situation délicate.

	— J’en suis navré, sergent.

	— Vous ne l’êtes pas, ricana-t-il. Cela se voit sur votre visage. Voyez-vous, je pourrai vous faire interpeller sur le champ et engager une procédure pour vérifier que vous êtes bien le déserteur Esteban Murillo. Ou bien je pourrai me taire, car en dépit de votre passé trouble, vous avez l’étoffe pour constituer un soldat de valeur, voire même un officier de renom. Mais peut-on compter sur vous, cadet Peterovic ? Comment puis-je vous faire confiance et m’assurer que vous ne fuirez pas vos responsabilités, une nouvelle fois ?

	— Sauf votre respect, sergent, vous ne le pouvez pas.

	— Exact, cadet Peterovic, je dois me fier à mon instinct. Pour le moment, je ne suis pas disposé à mettre un terme à votre jeune carrière. Mais sachez que je ne vous perdrai pas de vue, à la moindre faute grave, au moindre signe qui me fait douter de votre engagement, je frapperai fort. Votre destin est entre vos mains. Je me suis bien fait comprendre ?

	— Oui, sergent.

	— Vous pouvez disposer, cadet Peterovic. »

	Esteban exécuta le salut militaire et se retira.

	Une fois seul dans le couloir, il souffla un grand coup.

	Il avait eu chaud. D’ailleurs, il était embarrassé. Si le sergent venait à le surprendre alors qu’il fouinait sur ses supérieurs, il ne se faisait guère d’illusions sur l’endroit où il échouerait.


 

	 

	Chapitre 37 : La Débauche

	 

	 

	La journée se terminait pour une partie des ouvriers, ils pouvaient rentrer chez eux. Ils venaient de s’acquitter des vingt-quatre heures de travail imposées par le code du travail qui régissait les conditions des manutentionnaires sur Aliandor.

	Toutefois, il fallait savoir qu’une journée sur Krakantis représentait un cycle de trente-six heures. Il leur restait douze heures pour se reposer et vaquer à leurs occupations personnelles.

	Le minimum syndical.

	Spot se mêla donc à la foule de travailleurs exténués qui se dirigeait vers le vestiaire avant de se rendre sur le quai.

	Soudain, il s’arrêta dans le couloir et se tétanisa contre un mur.

	Ses collègues se figèrent et le dévisagèrent.

	« Ça va ? lui demanda Jan Kolmino.

	— Les toilettes ?

	— Il y en a dans le vestiaire. Dépêche-toi. »

	Tout en se tenant le ventre à deux mains, Spot se précipita vers l’avant, tout en chancelant. Il joua des coudes pour ouvrir la porte et fonça à la recherche d’un symbole indiquant les toilettes puis s’y rendit.

	Il verrouilla la porte derrière lui et s’assit.

	Il entendit alors des rires.

	Puis la voix d’Yko.

	« Il doit avoir la courante. Une bonne grosse diarrhée. C’est normal, ça arrive parfois les premiers jours. Tout le monde ne supporte pas de la même manière les odeurs qui remontent et la chaleur ambiante, expliqua-t-il aux nouveaux. La question est de savoir qui sera le prochain ? s’interrogea-t-il d’un air énigmatique. Parfois, le simple fait d’en parler provoque ce besoin. Non ? Personne d’entre vous ? » demanda-t-il en désignant les bleus.

	Pendant que le collecteur faisait son cinéma, Jan se rapprocha du cabinet.

	« Romeo, c’est Jan. N’hésite pas à prendre ton temps, il y a des aéroporteurs qui passent toutes les heures. »

	Il entendit Yko s’esclaffer derrière. Un vrai gamin.

	« D’accord, parvint-il à bafouiller.

	— Ton nom est écrit sur la porte de ton casier, il y a tout ce qu’il faut dedans.

	— Merci.

	— Respire un bon coup ! Pousse, respire, pousse ! s’égosilla Yko derrière.

	— Ta gueule ! répondit Jan. T’es lourd ! »

	Spot se tut et défit en silence la fermeture éclair de sa combinaison. Il fouilla dans les poches de sa veste et en sortit un bulconator. Puis il le plaça dans une des poches de sa tenue d’ouvrier qu’il referma, profitant du bruit qui régnait autour de lui.

	Le comédien demeura assis de longues minutes attendant que l’agitation se transforme en silence.

	Il mima à intervalles réguliers quelques bruits qui firent pouffer de rire certains ouvriers, dont un en particulier. Il joua le jeu jusqu’à ce qu’il ait entendu la porte se refermer pour la dernière fois sur un vestiaire déserté.

	Le moment venu, il se redressa et tira la chasse. Simplement au cas où. Puis il ouvrit la porte.

	Personne n’était là. Il ne savait pas s’ils partageaient leur vestiaire avec d’autres équipes. Ainsi, il ne pouvait se permettre de tergiverser. S’il devait tenter quelque chose, c’était maintenant.

	Spot remonta la manche de sa combinaison et regarda le bracelet.

	Putain de général Dino, pensa-t-il. T’as intérêt à avoir raison !

	Le canidé sortit du vestiaire.

	Le passage semblait déserté. Il devait certainement y avoir des caméras de surveillance placées dans tout le secteur industriel et lui comptait partir à l’aventure, sans avoir une connaissance précise des lieux.

	C’est de la pure folie, Spot. Tu as encore le temps de faire demi-tour. Le quai est juste là.

	Oui, mais il n’avait pas besoin de dépointer. Personne ne remarquerait qu’il était toujours présent alors qu’il était censé être absent. Il n’était pas sûr de pouvoir bénéficier d’un meilleur créneau un jour futur.

	Spot plongea ses mains dans ses poches et se cramponna à son bulconator.

	Puis il commença à marcher. Il sifflota, et essaya de paraître tel un ouvrier qui revenait de sa pause.

	Son regard se promena sur les murs du bâtiment et il les repéra. Les plans d’évacuation digitalisés sur un écran numérique. En cas d’incendie ou de situation de crise. Il vit alors se dessiner sous ses yeux toute l’étendue du complexe minier.

	Il suffisait de demander.

	Il chercha les ateliers de raffinage. Lorsqu’il les repéra sur la carte, il se rapprocha attentivement. Puis il remarqua un détail.

	S’il voulait s’y rendre à pied, il lui fallait traverser tout le complexe minier et ses chances d’y parvenir sans se faire repérer étaient plus que minimes. C’était tout bonnement suicidaire.

	Néanmoins, il imagina une autre solution. Qui lui permettrait peut-être d’éviter les dispositifs de sécurité dans le même temps.

	Spot s’éloigna alors du mur et repartit de l’avant. Il s’enfonça dans le tunnel et laissa de côté les galeries qui conduisaient aux puits de petolantium. Il se rendit directement dans une salle annexe forgée dans la pierre qui se trouvait sur la gauche de l’artère principale.

	Il se colla contre le mur et jeta un œil derrière la vitre.

	Il épia les ouvriers qui accomplissaient leur tâche. Soudain, il repéra un dragonneau.

	Spot s’éloigna de la glace et essaya de se fondre dans le décor, fusionnant littéralement avec le mur rocheux.

	Les torches vacillaient autour de lui et ne l’éclairaient que faiblement.

	Il attendit et sentit la présence du superviseur lorsqu’il sortit de la pièce. Après avoir confié les nouvelles recrues à leurs formateurs.

	Spot ferma les yeux. Puis il entendit les bruits de pas sur le sol. Leur résonnance semblait s’éloigner.

	Lorsqu’il les rouvrit, il vit le dragonneau s’éloigner au fond du tunnel.

	Je vais avoir un arrêt cardiaque avec toutes ses conneries.

	Spot pivota de nouveau et observa la scène. Des ouvriers entreposaient des cuves de petolantium, les pesaient et les enregistraient avant de les surélever grâce à un mécanisme pour les placer sur un rail magnétique qui s’enfonçait dans une galerie obscure. Ensuite, en pressant un simple bouton, ils les expédiaient vers les ateliers de raffinage où ils étaient réceptionnés.

	Voilà ma seule chance, réalisa Spot.


 

	 

	Chapitre 38 : Besoin de Réparer

	 

	 

	Après une longue journée de travail, il n’y avait rien qui procurait plus de plaisir à Mamadou Kondagmo que de rentrer chez lui, se laisser choir dans son fauteuil et allumer son écran mural pour regarder les divertissements numériques. Il avait besoin de s’aérer les esprits.

	Ce soir-là n’échappait pas à la règle. Il déverrouilla sa porte d’entrée, alluma la lumière du couloir et le remonta avant d’entrer dans le salon.

	« Lumière », dit-il en posant son attaché-case sur une table d’appoint située sur le côté. Il l’ouvrit sous le regard médusé de ses spectateurs. Il sortit quelques documents et les rangea dans un tiroir. Puis il s’empara d’un coffret en acajou. Un sourire se dessina sur son visage. Son moment préféré de la journée.

	Ensuite, il se retourna et se figea lorsque son regard se posa sur le canapé.

	« Bonjour, Momo. Je n’ai personne d’autre vers qui me tourner.

	— Leonie… »

	Son regard se déporta sur la gauche de son amie, et il remarqua le léoncidé.

	« C’est donc vrai ? Ce que l’on raconte ?

	— Non, enfin, je ne sais pas. Oh, tu parles de Kinko ?

	— Kinko, oui, c’est le nom qui est stipulé sur l’avis de recherche.

	— Je ne l’ai pas enlevé.

	— Elle ne m’a pas enlevée, corrobora l’enfant. Elle m’a sauvé la vie. Elle ne pouvait pas me ramener. »

	Momo écarquilla les yeux.

	« C’est la chose la plus dingue que tu n’aies jamais accomplie, Leonie. Tu te rends compte du pétrin dans lequel tu t’es mise ?

	— Je n’avais pas le choix Momo. Si je n’étais pas intervenue, il se serait fait enlever.

	— Et comment tu empêcheras les autres de se faire kidnapper maintenant que tu es devenue le suspect numéro un de cette affaire ?

	— Nous menons notre enquête. De toute manière, il est trop tard.

	— Tu peux toujours revenir en arrière, dit-il, même si je te l’ai déconseillé.

	— Non, justement, c’est la raison pour laquelle nous sommes venus te voir.

	— Quoi ? Ne me dis pas que tu as bousillé le convecteur temporel ?!

	— Il a été endommagé. On nous a tirés dessus.

	— Le bouclier aurait dû absorber les dégâts, c’est impossible.

	— Il faut que tu l’examines.

	— Attends, ne me dis pas que tu as atterri dans mon jardin ? »

	Leonida haussa les épaules et esquissa une mine coupable.

	Momo se précipita vers une porte vitrée qu’il fit glisser et s’élança dans son jardin.

	« Oh non ! Leonie ! Tu veux ma mort ! Ton vaisseau spatial est recherché, si on le voit chez moi, je suis foutu ! Tu te rends compte de ma réputation !

	— C’est pour ça que j’ai attendu la nuit pour me poser ici. »

	Momo se retourna et la foudroya du regard.

	« C’est bien parce que c’est toi. Bon, il faut que je m’y mette de suite. C’est la police qui vous a tiré dessus ?

	— Non, c’est le véritable kidnappeur d’enfants.

	— Tu plaisantes ?

	— Non. Il nous traque. D’ailleurs, il ne faut pas que l’on traîne ici avant qu’il ne nous retrouve.

	— Bordel, Leonie ! »

	L’inspectrice gardait profil bas. Heureusement, il n’avait pas encore réalisé qu’elle avait dérogé à un de ses principes de base, à savoir ne pas voyager dans le passé, en écoutant les conseils d’un enfant.

	« Bon, très bien, je vais voir ce que je peux faire. Mais dans tous les cas, lorsque le soleil se lève, vous devrez être partis, tu comprends Leonie ? »

	Elle acquiesça.

	« Ce n’est pas contre toi, ma chérie, tu le sais. J’ai vidé ton appartement d’ailleurs. Je me suis dit qu’il devait y avoir une explication. Alors…

	— Merci Momo.

	— Bon, allez, donne-moi ma boîte magique, il faut que je me détende un peu avant de me mettre au travail. »

	Leonida s’empara de l’objet que Momo avait posé sur un meuble dans la précipitation.

	« En revanche, je vais avoir besoin d’aide, je pense.

	— Je vais vous aider », monsieur, proposa Kinko.

	Momo le dévisagea puis se tourna vers Leonida.

	« Il est malin comme un grimposarbre et il est très dégourdi. Tu peux compter sur lui. Moi, je vais surveiller les environs », dit-elle en écartant un pan de sa veste et en dévoilant son arme. 

	Momo grimaça. Il n’aimait pas la violence. Et surtout pas quand elle rôdait autour de son domaine privé.

	« Allez, viens, petit, on grimpe à l’intérieur du vaisseau. » 


 

	 

	Chapitre 39 : L’Atelier de Raffinage

	 

	 

	Spot patienta dans le couloir. Puis il entendit les récupérateurs de petolantium s’adresser à leurs apprentis.

	« Venez avec nous, nous allons vous montrer où nous récupérons le petolantium et comment nous le transportons jusqu’ici. Il s’agit d’une étape très importante dans le processus de collecte. Il ne faut donc pas commettre la moindre erreur », déclara l’un des formateurs.

	Le canidé leur tourna le dos puis il vérifia que la salle était déserte lorsqu’il les entendit s’éloigner et enfin, il se faufila à l’intérieur.

	Il se dirigea vers l’ouverture dans le mur afin de l’examiner. Il lui fallait trouver un moyen de pénétrer à l’intérieur sans se faire remarquer.

	Spot réfléchit. Il ne voyait pas d’autre solution. Il devait utiliser les facultés psychiques qu’il avait développées dans la forêt de Karmenyta. Celles qu’il avait exposées devant Esteban le jour où il lui avait présenté le Faucon Rouge.

	Il soupira. Il ne pouvait se permettre de traîner dans cette salle.

	À trois, j’y vais. Un. Deux.

	Soudain, il entendit des bruits de conversation s’élever dans le tunnel.

	Trois ! pensa-t-il une fois qu’il avait grimpé à l’intérieur.

	Ensuite, il se courba et s’enfonça dans la galerie. Au bout de quelques mètres, il vit le chemin prendre un virage inattendu et descendre vertigineusement.

	Spot décida de reculer. Il posa ses mains sur le mur et concentra son énergie. Enfin, il escalada le mur, telle une araignée, pour se coller au plafond.

	Ça fonctionne !

	Au loin, il entendit des sons qu’il ne parvenait pas à déchiffrer. Une seule chose lui semblait certaine. La livraison d’un nouveau convoi de petolantium était imminente.

	Spot ferma les yeux et se fia à son instinct.

	Il sentit la montagne trembler de l’intérieur lorsque la cuve fut expédiée à toute allure dans les profondeurs de la terre.

	Il ouvrit les yeux mais ne pouvait la voir.

	Spot se remémora l’ultime conseil de Kelmozar à son encontre le jour où il lui avait annoncé qu’il accompagnerait Esteban. 

	Fais-toi confiance, Spot. Laisse ton intuition te guider.

	Le canidé relâcha sa prise et se retourna en même temps.

	De la roche gisait sous ses pieds. Il allait la percuter quand une surface métallique s’interposa entre lui et les cailloux.

	Spot tomba lourdement sur le revêtement de métal de la cuve. Ses poils étaient hérissés par la force du vent provoqué par la vitesse hallucinante du convoi.

	Ainsi, il canalisa de nouveau son énergie dans ses pattes afin de s’accrocher au rectangle métallique et de ne pas tomber dans les virages ou dans les pentes.

	Il ne compta pas les virages ni les montées et descentes. Il ne lui tardait qu’une chose, en terminer avec les montagnes russes.

	La fin du trajet se termina aussi brutalement qu’elle n’avait démarré.

	Le convoi freina violemment lorsqu’il quitta l’obscurité pour se plonger dans une salle éclairée par les néons qui constellaient ses parois murales et ses plafonds.

	Spot releva la tête et découvrit, estomaqué, des créatures de petite taille qui attendaient sur les bas-côtés.

	De toute évidence, il s’agissait d’enfants. De nombreuses espèces étaient représentées.

	Des hurlements et des cris attirèrent ensuite son attention et le détournèrent de cette vision qu’il ne comprenait pas.

	Des soldats armés le pointaient du doigt et commençaient à brandir leurs pistolets et leurs fusils.

	« Bordel de m… », jura-t-il avant de prendre une impulsion et de bondir sur le côté.

	Spot rata son atterrissage et glissa sur le parterre carrelé d’une pièce immense de couleur grise qui avait été aménagée dans une ancienne grotte.

	Sa chute lui permit d’esquiver les premières salves maladroites qui le visaient.

	Il rattrapa sa prise et se faufila derrière une colonne pour se cacher.

	Tout à coup, il entendit une voix gronder par-dessus le cliquetis des balles qui mitraillaient ce qui ressemblait à un laboratoire.

	« Arrêtez, arrêtez ! Bande d’imbéciles ! Vous allez tout saccager ! Encerclez-le ! Et capturez-le vivant ! Il nous le faut vivant ! »

	Spot s’empara de son bulconator. Il jeta un coup d’œil sur la jauge. Elle était pleine. Mais il n’avait pas de munitions. Seize décharges, c’était tout ce dont il disposait. Et il aurait certainement plus de seize adversaires à affronter.

	Respire Spot, respire. Toi qui voulais éviter les caméras de vidéosurveillance.

	Il entendait des bruits de pas se rapprocher doucement. Il pouvait également sentir le regard effrayé de ces êtres innocents qui semblaient être les victimes d’une forme d’esclavage.

	Puis la même voix vibra de nouveau.

	« Qui que vous soyez, je vous conseille de vous montrer et de vous rendre. Vous vous êtes introduits dans une propriété privée. Nous pourrons nous montrer indulgents si vous coopérez. »

	Spot hésitait. Il regarda son arme. S’il se livrait, il en serait certainement dépossédé.

	Il pencha sa tête sur le côté et observa la situation.

	Il voyait des soldats refermer leur étreinte sur lui. Il se trouvait dans un coin de la raffinerie et n’avait aucun moyen de retraite.

	« D’accord, cria Spot.

	— Vous êtes raisonnable, c’est bien. Sortez, les mains en l’air, bien en évidence et jetez votre arme à terre si vous en avez une. »

	Spot grimaça.

	Il lança son bulconator à terre. Et sortit en prenant bien de soin de garder ses doigts à bonne distance du reste de son corps.

	Son regard se posa sur les regards stupéfaits des témoins de cet étonnant spectacle. Il aurait aimé pouvoir enregistrer un instantané de cette séquence. Mais c’était trop tard. Sa chance avait tourné.

	Il avança à la rencontre des soldats et soutint le regard de son interlocuteur. Le dragonneau se tenait derrière la rambarde de l’escalier qui descendait outre-tombe.

	Il le fixa intensément pendant que ses disciples l’encerclaient, pointant leurs armes sur lui.

	Puis il vint à lui. Il descendit les marches, traversa la salle sans accorder la moindre importance à ses ouvriers, plongea sa main dans une cuve ouverte et en ressortit avec une quantité de substance noire qui bougeait dans ses mains.

	Il se plaça derrière Spot et posa la substance sur ses poignets.

	Il ferma les yeux et leur parla.

	« Gentils micro-organismes, obéissez à ma volonté et transformez-vous. Pensez à ce que je pense. »

	Spot sentit un liquide chaud se déplacer le long de ses poignets, les enserrer et les rapprocher l’un de l’autre avant de les immobiliser en même temps qu’il se figeait.

	Le dragonneau posa une main sur son épaule.

	« Nous allons avoir une petite discussion, rien que tous les deux. Et je vous déconseille de mentir. »


 

	 

	Chapitre 40 : La Confrontation

	 

	 

	Le panneau qui protégeait le cœur du convecteur temporel avait été retiré, mettant le mécanisme à nu.

	Momo désigna la pièce principale qui était représentée par des fils électriques qui s’enroulaient formant un huit ou un sablier selon l’imagination des uns et des autres. En son centre une boule de lumière tournoyait sur elle-même.

	Le rhinocorne dévisagea Kinko et grimaça.

	« Il y a un problème ? demanda le novice en mécanique.

	— Le convecteur temporel est en parfait état. »

	Kinko souffla. Il était soulagé.

	« C’est fâcheux.

	— Vraiment ? demanda le léoncidé en fronçant les sourcils.

	— Oui, si le problème provenait du convecteur, je retirais la pièce et je la retravaillais, cela m’aurait pris quelques heures tout au plus, là, le problème semble venir d’ailleurs. Nous allons devoir déshabiller la bête.

	— Vous n’avez aucune idée de l’origine de la panne ?

	— Oh, si, un composant électrique qui a été perturbé par le choc. De toute évidence, vous avez voulu l’utiliser pile au moment où on vous a tiré dessus. Vous avez tenté une manœuvre extrêmement dangereuse. Sans un bouclier relativement efficace, vous auriez pu vous retrouver n’importe où n’importe quand. Et vous auriez pu vous être prisonniers d’une époque qui n’est pas la vôtre si jamais vous aviez été projetés dans le passé. On ne peut pas utiliser le convecteur temporel n’importe comment. Mais je ne peux pas le reprocher à Leonie. J’imagine que quand on se fait canarder dessus par un psychopathe, on n’a qu’une envie, c’est de décamper.

	— Elle ne fait que me protéger.

	— Je sais, petit, je sais. Allez, j’espère que tu aimes bricoler car tu vas m’aider, on va retirer ces panneaux, tu vois, dit-il en les désignant. Et avec un peu de chance, le composant qui aura grillé sera là. Sinon, il faudra poursuivre nos efforts et suivre le réseau de câbles qui relient le convecteur au système de propulsion. »

	Kinko opina.

	Dehors, Leonida restait en éveil. Elle effectuait une ronde en permanence, redoutant de voir Adam Libanovski s’infiltrer dans la résidence de Mamadou Kondagmo. La culpabilité la rongeait. Elle regrettait d’attirer des ennuis à son vieil ami mais elle n’avait guère d’autre choix.

	Pendant qu’elle marchait, elle repensait à tous les éléments que lui avait fournis le petit Kinko. Toutefois, il ne lui avait toujours pas expliqué comment ils fabriqueraient l’absorbeur. Ni qui le fabriquerait. Beaucoup d’interrogations demeuraient en suspens.

	Elle se demandait d’ailleurs comment s’en était tiré Oscar Maltanar. Elle espérait qu’il était encore en vie. C’était un brigand, mais pas une mauvaise âme dans le fond. Il l’avait aidée sans sourciller.

	Tout à coup, elle entendit un bruissement.

	Leonida se figea et se retourna calmement.

	Elle posa son regard en direction du mur qui séparait le terrain de Mamadou avec celui de son voisin de gauche.

	Délicatement, elle fit sauter la protection de son étui et attrapa son arme. Tout en s’avançant à pas feutrés. Ses pieds caressaient la pelouse qui la séparait de l’origine du bruit.

	Soudain, elle entendit un craquement de branche. Puis un cri.

	Elle leva la tête et aperçut une forme noire s’élever dans la pénombre nocturne. Des ailes fouettaient l’air pour aider le reste de son corps à prendre son envol.

	Un oiseau.

	L’inspectrice relâcha sa pression et ne put réprimer un sourire.

	Puis elle entendit derrière elle un son furtif et bref, semblable à celui qui émane de certaines armes lorsqu’on les charge.

	Le temps de chargement était presque terminé si elle faisait confiance à sa mémoire sensorielle.

	Leonida plongea vers l’avant et exécuta une roulade pour se retourner.

	Il se tenait là. Dans l’encadrement de la porte vitrée.

	C’est alors qu’elle croisa son regard. Ses yeux semblaient dénués de vie. Ou plus exactement ne plus lui appartenir.

	Aucun des deux ne tira de suite.

	Ils se contemplèrent, leurs armes dégainées. Les deux adversaires se menaçaient respectivement.

	Les lèvres du traqueur s’ouvrirent, libérant une voix rauque et glaciale.

	« La mort est l’apothéose de la vie. Vous ne pourrez échapper à votre destin, inspectrice. L’univers tout entier est condamné à mourir. »

	Leonida ne ressentit pas le besoin d’argumenter. Elle pressa la gâchette. Une boule de bulco traversa le jardin et se perdit dans le salon, semant la confusion derrière son passage.

	Adam Libanovski l’avait esquivée avec brio, juste avant de tirer à son tour.

	La tatoulina bondit sur sa droite pour éviter la masse noire qui détruisait tout sur son chemin. À peine eut-elle atterri sur ses pieds qu’elle vit un deuxième projectile se rapprocher d’elle. Elle l’évita pour être de nouveau confrontée à une décharge de son désintégreur.

	Il tirait à intervalles réguliers, en quadrillant la zone dans laquelle Leonida se trouvait, devinant qu’elle s’éloignerait de son vaisseau spatial.

	Leonida n’avait pas le temps de tirer, occupée à effectuer des roulades et des sauts de cabri pour ne pas finir désintégrée. Elle n’avait pas oublié les dégâts que cette arme avait infligés sur les hommes de main d’Oscar Maltanar.

	Soudain, un clic retentit. L’arme était déchargée.

	Adam Libanovski donna un mouvement de rotation circulaire à son arme. Une diode s’alluma et le son caractéristique du chargement se fit entendre.

	La détective profita de ce court laps de temps pour lui balancer une grenade aveuglante avant de se fondre dans le paysage.

	Le traqueur protégea par réflexe son visage de la lumière éblouissante qui allait perturber le corps d’humanoïde dans lequel le spectre était malgré tout dépendant des limites du monde physique.

	Il n’eut pas le temps de redresser son arme qu’une boule de bulco le frappa en plein ventre.

	Adam Libanovski tomba sur ses genoux, la respiration coupée. Il avait perdu le contrôle de son corps alors que Leonida se rapprochait prudemment de lui.

	Il aurait écarquillé les yeux s’il l’avait pu au moment où elle abattit la crosse de son arme sur son visage.

	C’est à ce moment-là qu’il s’effondra à terre et perdit pied.


 

	 

	Chapitre 41 : L’Interrogatoire

	 

	 

	Le dragonneau croisa ses jambes, confortablement installé sur son siège flottant.

	Il fixait sa proie avec une lueur morbide dans les yeux.

	« Vous êtes confortablement installé ?

	— J’ai connu mieux, mais je m’attendais à pire. »

	Vico Rulan sourit.

	Le canidé se tenait debout, ses mains toujours prisonnières des menottes constituées à partir du petolantium. Néanmoins, un collier lui avait été ajusté autour du cou, ainsi que des bracelets autour des chevilles et des bras, qui étaient tous, sans exception, reliés par un système de câblage extrêmement fin à une batterie.

	« Vous connaissez l’électricité ?

	— Je suis un mécanicien de formation.

	— Alors vous voyez de quoi je parle. Comme vous pouvez le constater, nous sommes un peu rétrogrades par ici. Nous sommes un peu nostalgiques de ce qui se faisait dans l’ancien temps. Peut-être est-ce dû à la mélancolie ? Aux souvenirs résiduels de nos vies passées ? Allez savoir, je pense qu’il y a une piste à creuser. Mais qu’importe. Vous avez compris le principe ?

	— Vous pouvez envoyer dans mon corps des décharges électriques.

	— C’est exact. À chaque mauvaise réponse, je ferai grimper le voltage. Si vous êtes convaincant, peut-être ne souffrirez-vous pas trop ?

	— Avant de mourir.

	— Vous êtes bien pessimiste. C’est une possibilité, mais pas une certitude. D’abord, si vous me donniez votre vraie identité, monsieur Romeo Caladero ?

	— Je m’appelle Spot.

	— Spot ? C’est tout.

	— Chez nous, les canidés, nous ne portons bien souvent qu’un seul nom pour nous définir. »

	Le capitaine de la milice esquissa une moue peu convaincue, mais il s’accommoda de cette réponse.

	« Soit. Spot. Il s’agit de votre première journée de travail et au lieu de rentrer gentiment chez vous, vous venez fouiner dans un secteur dont on ne vous pas a permis l’accès. Vous êtes un espion ?

	— Non, je… J’étais simplement curieux du fonctionnement de l’entreprise. »

	Vico Rulan grimaça.

	« Non, là, vous voyez, je ne vous crois vraiment pas. »

	Sans bouger de son siège, il promena les doigts de sa main gauche sur une commande posée sur une table sur laquelle il était accoudé.

	Spot serra les dents alors que son corps entier se crispa et fut secoué par des piques et des pointes qui se propageaient dans ses muscles.

	Il ne put contenir un gémissement de douleur lorsque le capitaine cessa son entreprise.

	« On peut recommencer si vous voulez, et je peux faire en sorte de vous maintenir en vie. Je serais vous, je me montrerai coopératif. »

	Le canidé releva ses yeux et le dévisagea, l’air résigné.

	« Alors, vous êtes un espion ?

	— Non, pas exactement.

	— Soyez plus explicite.

	— Je ne travaille pour personne si c’est ce que vous insinuez.

	— Je n’insinue rien, je veux savoir. Êtes-vous un espion ? »

	Spot secoua la tête. Il paraissait sincère.

	« Alors pourquoi donc avez-vous rejoint notre entreprise ?

	— J’ai entendu des rumeurs, j’ai voulu les vérifier. Les lois qui régissent cette planète se sont exportées sur Yorkedia, ma planète. Nous ne vivons plus en paix. Notre sentiment de liberté est bafoué. »

	Vico Rulan promena ses doigts sur la télécommande. Il demeurait sceptique.

	« J’ai envie de vous croire, je décèle une partie de vérité dans vos propos. Mais il va falloir vous montrer plus persuasif.

	— Je suis à la recherche de ma compagne ! vociféra-t-il. Vous me l’avez volée avec vos magouilles ! »

	Ses yeux jaillissaient presque de ses orbites.

	Intéressant, pensa le dragonneau.

	Il éloigna sa main de l’appareil et s’avachît dans son fauteuil.

	« De qui s’agit-il ?

	— De Keyla. Pendant que je me suis absenté, j’ai appris qu’elle avait été emportée sur Aliandor en raison de son activité professionnelle.

	— Une trafiquante, je suppose.

	— Ainsi, me voilà. Mais comme vous devez le savoir, on ne peut pas rester sur cette planète si l’on passe trois mois sans travailler.

	— C’est vrai, dit-il presque avec le sourire. Depuis que nous avons promulgué cette loi, le taux d’absentéisme au travail a chuté considérablement. »

	Spot ignora la remarque.

	« Je devais m’engager.

	— Cela n’explique toujours pas votre présence dans nos ateliers, dit-il en se repenchant soudainement vers l’avant.

	Le regard du capitaine se déporta sur sa manette. Avec ses doigts, il fit tourner une molette puis reporta son regard sur Spot.

	Alors, toujours rien ? Bon, comme vous voulez.

	Le canidé retint les hurlements d’agonie qui voulaient s’extirper de sa gorge, espérant ainsi soulager en partie les tourments qu’il ressentait. Mais il parvint à tenir bon.

	« J’ai toute la nuit devant moi.

	— J’ai simplement suivi mon intuition.

	— Votre intuition ?

	— Oui, j’ai cru qu’il y avait une connexion entre le petolantium et le régime totalitaire qui règne sur Aliandor. »

	Vico Rulan roula des yeux lorsqu’il entendit le mot « totalitaire ».

	« J’ai entendu des bruits comme quoi personne ne savait à quoi ressemblaient les ouvriers des ateliers de raffinage. Il y a un certain mystère qui rôde autour des raffineries. »

	Le milicien fronça les sourcils.

	« Vous œuvrez pour vous-même. Je peux le lire dans la prunelle de vos yeux. Comme cela est inhabituel. D’habitude, tous les êtres vivants n’agissent pas avec tant d’initiative. Personne ne va risquer sa propre vie pour des enjeux nobles. Je n’aurais jamais cru cela possible. Peut-être devrai-je éprouver votre franchise ? »

	Il fit tourner la molette pour augmenter l’intensité du voltage jusqu’à son maximum. Puis il hésita à appuyer sur le bouton.

	Soudain, il prit sa décision. Il écarta ses doigts de la manette.

	« Personne d’autre que vous n’est au courant de votre incursion dans nos ateliers ?

	— Non, personne.

	— Aucun ouvrier ?

	— Aucun. Je n’aurais pas voulu compromettre quelqu’un d’autre avec moi.

	— Je vois. Pour vous récompenser de votre honnêteté, je vais me montrer magnanime. Vous n’allez pas mourir, pas ce soir, pas ici, dit-il en claquant des mains. Votre fin aura lieu en prison où vous serez enfermé pour le restant de votre vie. Vous vous rapprocherez peut-être de votre compagne ! N’est-ce pas merveilleux ?! » s’enthousiasma Vico Rulan.


 

	 

	Chapitre 42 : Adam Libanovski

	 

	 

	Les doigts experts de Leonida desserrèrent le nœud de la cravate rouge d’Adam Libanovski. Puis elle détacha les boutons du haut de sa chemise blanche et écarta légèrement les deux pans du vêtement.

	Enfin, elle posa son regard sur l’amulette qui trônait au milieu de sa poitrine.

	La pierre noire en forme de losange n’était pas enchaînée à un collier. Elle était directement sertie dans la chair de son hôte.

	Soudain, elle sentit dans son dos les regards stupéfaits de Kinko et de Mamadou qui sortaient enfin du Papillon Écarlate pour la première fois depuis de nombreuses heures.

	« Nous avons terminé les réparations, déclara le concessionnaire de vaisseaux spatiaux.

	— Parfait, tu nous sauves la mise, Momo.

	— Pas de quoi, Leonie.

	— Kinko, c’est de cela dont tu me parlais ?

	— Oui, Leonie. »

	Le rhinocorne étudiait ce corps adossé contre un arbre de son jardin. Son visage semblait innocent, il peinait à imaginer qu’il s’agisse d’un détraqué qui pourchassait les enfants dans l’univers.

	Et pour cause, la raison de son comportement était tout autre.

	Leonida glissa une main dans la poche intérieure de son veston et sortit à l’air libre un petit objet. Elle le caressa du bout des doigts et une lame apparut, scintillant dans la semi-obscurité.

	Ensuite, elle la fit danser autour de cette pierre précieuse. À l’aide ses mains, elle commença à gratter pour voir s’il était possible de l’extraire de son écrin.

	Tout à coup, elle sentit la poigne ferme de Mamadou lui enserrer le bras.

	« Que fais-tu là ? Tu ne devrais pas le livrer à la police ?

	— Avec quelles preuves ? Fais-moi confiance, Momo. Et ouvre grand tes yeux. »

	Son ami relâcha son emprise, et recula de deux pas. Même s’il se sentait mal à l’aise et n’appréciait guère l’atmosphère mystique qui imprégnait les lieux, il ne pouvait s’empêcher de scruter du regard cet homme.

	Leonida continua son entreprise et parvint enfin à retirer l’amulette sacrée.

	Lorsqu’elle la referma entre ses doigts, les yeux d’Adam Libanovski s’ouvrirent en grand.

	La peur et l’incompréhension luisaient dans ses yeux qui voulaient quitter leurs orbites.

	Sa bouche s’arrondit. Son ventre se soulevait. 

	Ses poumons luttaient pour attirer l’oxygène jusqu’à eux mais leurs efforts étaient vains.

	Seuls des sifflements râpeux émanaient de sa gorge. L’air cessait d’aller et venir.

	Ses joues semblaient happées vers l’intérieur de son corps alors qu’il ne parvenait plus à respirer. La peau de son visage se ternit subitement. Des nuances de couleurs ténébreuses se confondirent. Mais le gris dominait.

	« Tu le vois ? demanda Leonida à Kinko.

	— Oui, il s’en va. Il quitte son corps », répondit-il en levant la tête.

	Ses yeux suivirent le mouvement de l’énergie de son âme qui s’élevait en l’air et repartait vers l’au-delà. Elle ressemblait à une longue traînée, succession de couleurs qui symbolisaient chaque facette de son être et ondulait dans l’espace telle une vague. En apparence, elle paraissait libre de ses mouvements mais elle demeurait pourtant enchaînée à un lieu où elle devait finir d’éprouver son châtiment : la damnation éternelle.

	« Adam est mort ?

	— Adam, oui. Mais il l’était déjà depuis longtemps. Le spectre, lui, est encore vivant. Il va là d’où il vient puis il repart à la recherche d’un esprit faible et facile à manipuler, un corps qu’il pourra contrôler à sa guise. Et alors, il nous traquera de nouveau.

	— Ce… Ce n’est pas fini ?

	— Non, sans l’absorbeur, nous ne pouvons pas les neutraliser.

	— Les ? Qui ? Quoi ? Il y en a d’autres comme ça ? demanda Momo. Il va falloir m’expli… Ahhhh ! C’est quoi ce délire ? » hurla-t-il en s’éloignant du cadavre qui pourrissait à vue d’œil. La peau fondait et dévoilait le squelette d’Adam Libanovski. Les parties où la peau était la moins épaisse exhibaient déjà des fragments de son ossature.

	Mamadou céda à l’hystérie, trébucha et retomba lourdement en arrière. Sa nuque heurta une branche en bois massif, comptant parmi les dégâts causés par le désintégreur.

	« Maintenant, tu me crois ? demanda Kinko.

	— Oui, plus que jamais, avoua-t-elle en regardant Momo qui gémissait, recroquevillé à terre, à deux doigts de perdre conscience.

	— Et lui ? On fait quoi ? On lui dit la vérité ?

	— Il va bien falloir, il va nous aider à fabriquer l’absorbeur. »

	Leonida s’outra et fixa l’enfant.

	« Alors là, tu rêves ! Il ne s’impliquera pas plus dans cette histoire, je le connais ! Il risque sa vie, sa réputation, sa carrière. Moi, je n’ai rien à perdre, j’ai déjà tout perdu… Mais lui… »

	Kinko haussa les épaules.

	« Il n’a pas le choix. Le traqueur a vu son aura.

	— Cela t’arrange, avoue.

	— Le destin est bien ficelé, Leonie.

	— Il ne va pas être content.

	— Je vais te laisser lui annoncer la bonne nouvelle lorsqu’il aura repris ses esprits. En attendant, il va falloir emporter avec nous le corps du traqueur, il pourrait nous être utile. »

	Leonida se retourna et plongea son regard dans les yeux de Kinko. Elle le dévisageait avec son expression la plus sérieuse qu’elle était capable de produire. Puis, sans prévenir, ses traits se déridèrent. Et elle éclata de rire.

	La situation n’avait rien de drôle. Mais c’était le seul moyen qu’il lui restait pour relâcher la pression.


 

	 

	Chapitre 43 : Vico Rulan

	 

	 

	Un vent d’air frais s’insinuait entre les poils qui composaient la fourrure de Spot. Il se tenait debout entouré par quatre miliciens et observait la descente d’un véhicule blindé qui avait été dépêché pour le récupérer et le transporter à la Prison Centrale de Krakantis.

	Le symbole de la milice était dessiné sur ses portes latérales.

	Il attendait là, devant la porte d’entrée de l’atelier de raffinage dans lequel il avait été repéré.

	Il sentait la présence du dragonneau qui l’avait interrogé et avait acté son sort.

	Son souffle frais lui chatouillait les oreilles.

	Soudain, il vit l’appareil se poser juste devant lui.

	Une porte arrière s’ouvrit du bas vers le haut. Deux miliciens se trouvaient à l’intérieur, l’un des deux descendit et fouilla dans une des poches de son treillis pour en extirper une paire de lunettes. Spot reconnut l’habillage en élasthocol.

	« Le souvenir de votre quête personnelle s’arrête là, vous ne souffrirez pas. Vous allez jouir de vacances paradisiaques que votre esprit ne souhaitera jamais interrompre, le rassura le capitaine Vico Rulan. Les technologies recèlent de certains privilèges que nous aurions été sots de ne pas utiliser à notre avantage. »

	Le garde se rapprocha de Spot et éleva les lunettes pour les porter à la hauteur des yeux du canidé.

	La substance interagit avec le visage du traître et plongea Spot dans un rêve éveillé.

	« Bien, parfait, messieurs. Emportez-le. »

	Les gardes du corps faisaient partie d’une escouade d’unité spéciale dévolue à la sécurité des raffineries et supervisée personnellement par le capitaine de la milice.

	Tous les miliciens n’étaient pas autorisés à accéder aux raffineries et à connaître la vraie nature de leurs activités.

	Le capitaine observa ses soldats accomplir besogneusement leur tâche. Il attendit que les portes se soient refermées et que l’engin ait décollé avant de décider de retourner à l’intérieur de son antre.

	Je suis grand seigneur. Grâce à mon indulgence, il va peut-être retrouver sa dulcinée dans ses songes et couler des jours heureux en sa compagnie. Il faudra que je veille à me montrer plus sévère à l’avenir.

	Vico Rulan s’arrêta devant la porte et s’adressa aux miliciens qui étaient restés à côté de lui.

	« Augmentez la sécurité du site, établissez des rondes, y compris dans les puits de petolantium. Ce genre d’incident ne doit pas se reproduire. Exécution ! »

	Ensuite, il ouvrit la porte et la verrouilla derrière son passage. Puis il traversa le corridor de l’atelier et se dirigea vers les escaliers qui menaient vers le cœur de la raffinerie. Il descendit les innombrables marches qui le séparaient de l’étage le plus profond du bâtiment.

	Enfin, il s’arrêta et prit quelques secondes pour observer les esclaves qui s’étaient remis au travail.

	Des dizaines d’enfants étaient alignés le long des rails qui portaient les cuves. Le système de tractage s’enfonçait pour arriver à la hauteur des enfants. Des bras mécaniques dévissaient la protection des conteneurs et libéraient le petolantium à la vue des ouvriers. Ensuite, ils arrivaient à un carrefour où plusieurs pistes se séparaient et où les cuves étaient redirigées vers des groupements d’enfants.

	Une cuve suffisait à une douzaine de mains qui filtraient les substances et accomplissaient leur tâche sans se plaindre.

	Ils avaient vu la mort de près et cela avait suffi à les convaincre de s’acquitter de leur devoir sans se plaindre. Les armes que les miliciens portaient permettaient également à taire leur esprit de révolte.

	Soudain, Vico Rulan se retourna. Il était bien difficile d’aller et de venir dans ces escaliers sans que les pas ne résonnent dans l’entrepôt.

	Le capitaine releva son regard et reconnut un visage familier. Un personnage autoritaire. Le seul qu’il craignait. Un dragopierre, une créature qui maîtrisait les quatre éléments de base. Le casque qui protégeait son visage ainsi que sa tenue de guerrier renforçaient son allure de roc indestructible.

	« Maître, gémit le dragonneau. Je ne vous attendais pas. »

	Un bruit sourd émana de sa gorge. Il ignora son subalterne et prit le temps de jauger l’investissement des ouvriers qui remplissaient l’atelier.

	« Nous avons besoin d’amulettes, capitaine.

	— Elles seront livrées selon les délais exigés.

	— Il va falloir accélérer la cadence. Nous avons perdu le traqueur. Il lui faut désormais trouver un nouveau réceptacle. »

	Vico Rulan écarquilla ses yeux. Il l’avait senti lui aussi, mais il avait refusé d’y croire. Cela lui semblait invraisemblable.

	« Mais la brèche est encore trop étroite. C’est un processus qui nécessite de la patience.

	— Ouvrez la porte et fournissez-nous des médaillons, le temps presse. Le Seigneur des Ténèbres a suffisamment attendu. »

	Le capitaine s’inclina et acquiesça.

	« Oui, maître. » 


 

	 

	Chapitre 44 : Bazooka

	 

	 

	Le regard perdu dans les étoiles, Esteban pensait à Spot. Il se demandait si son ami avait pu démarrer sa mission et si tout irait bien pour lui. Il craignait que son mauvais caractère ne lui joue des tours.

	Soudain, il sentit l’odeur du tabac frétiller sous ses narines.

	Il pivota sur sa droite et fixa une connaissance.

	« Tu fumes ?

	— Ça m’arrive. J’aime bien m’en griller une le soir, avant de me coucher, répondit Connor. T’en veux une ?

	— Je ne fume pas », répondit-il en fronçant les sourcils.

	Un rire gras jaillit de la gorge du porcelin.

	« Quoi ?

	— Tu en as envie !

	— Oui, bon juste une, pourquoi pas ? »

	Les doigts boudinés de Connor s’enfoncèrent dans une de ses poches et en retirèrent un paquet bien rempli. Il l’ouvrit et le tendit à son partenaire.

	Hésitant encore, Esteban se pencha timidement et se saisit d’une cigarette. Puis il attendit que son ami la lui allume.

	« D’expérience, je peux t’affirmer que quand une personne qui n’a pas l’habitude de fumer en ressent le désir, c’est qu’elle est tracassée. »

	Esteban sourit.

	« Tu t’es trompé de corps de métier, docteur Flynt.

	— Si tu ne veux pas en parler, il n’y a pas de souci.

	— Je ne te pensais pas aussi curieux, lui avoua Esteban.

	— On ne dit pas curieux comme un porcelin ?

	— Non, je ne crois pas, répondit Esteban en pouffant.

	— Non ? Ah tiens, et bien on devrait.

	— On dit manger comme un porcelin, et je t’ai vu à l’action ce soir. C’est une réputation visiblement justifiée.

	— Ah ! Ah ! Ah ! ricana-t-il. Je plaide coupable. J’ai un appétit d’ogre. En tout cas, détourner le sujet d’une conversation est une qualité propre aux humains, on dirait. »

	Esteban dévisagea Connor qui le scrutait du regard, sa cigarette rougeoyante luisant dans le noir.

	« Écoute, je suis désolé Aleksander. C’est juste qu’on va sûrement être envoyés ensemble sur le terrain. Des vies seront en jeu

	— Tu n’as pas à t’inquiéter. Je suis fiable.

	— C’est ce que l’on va vérifier », tonna le sergent Hymaj qui s’était immiscé derrière eux.

	Stupéfaits par son irruption, les deux miliciens se retournèrent et découvrirent la silhouette du dragonneau.

	« Nous devons escorter un convoi transportant un prisonnier vers le centre pénitentiaire. Un saboteur a été démasqué dans un atelier de raffinage de Krakantis Excavation, Incorporation. Venez avec moi, tout de suite. »

	Puis il se retourna, ses bottes résonnant sur le parterre de la caserne.

	Connor et Esteban jetèrent leurs mégots puis se ruèrent dans le sillage de leur sergent.

	Ils accélèrent le pas pour suivre le rythme rapide de leur supérieur.

	Frydo Hymaj les conduisit jusqu’à la cour où dormaient plusieurs véhicules de transport.

	Il ouvrit la porte de devant.

	« Cadet Flynt, montez sur la banquette arrière. Cadet Peterovic, devant, à côté de moi. »

	Les deux miliciens s’exécutèrent.

	Une fois que tout le monde se fut installé, le sergent referma les portes et fit décoller l’appareil.

	Il ne dit rien au cours du trajet. Il se contenta de piloter l’appareil pendant que ses passagers contemplaient le décor rugueux de la planète qui s’étendait autour d’eux. Entre des flancs escarpés se dessinait une vallée dans laquelle ils pouvaient deviner les contours de la prison centrale de Krakantis.

	Le sergent fonça à tombeaux ouverts dans cette direction.

	Il choisit une surface plane surélevée pour atterrir.

	« Ouverture des portes, ordonna-t-il à l’intention de son véhicule. Tout le monde descend. »

	Esteban et Connor obéirent et le suivirent alors qu’il se rendait vers le coffre du véhicule, qui était déjà ouvert. Il contenait un équipement militaire de haute volée. Les deux amis se dévisagèrent, tout à coup méfiants.

	Le gradé se pencha et fit sauter les verrous d’un boîtier métallique.

	Il empoigna à deux mains l’arme qu’il contenait. Il recula et la passa par-dessus son épaule droite. Il la maintint en équilibre et avec sa main gauche, il fit basculer la mire.

	Esteban et Connor n’osaient pas intervenir. Toutefois, ils s’écartèrent, impressionnés par la bête.

	« Observez bien, dit-il. Après ce coup-là, je vais avoir besoin de vous. Profitez-en pour vous choisir une arme, vous allez en avoir besoin ce soir. Et je vous en prie les filles, ne prenez pas un flingue pour lopettes. »

	Puis il rapprocha son œil droit de la mire et se plaça au bord du précipice.

	Le canon du bazooka balaya l’air, fouillant à travers les roches le moindre signe qui pouvait trahir la cible qu’il recherchait.

	Soudain, il repéra un véhicule blindé.

	« Bingo ! »

	Il suivit le mouvement de l’appareil qui se dirigeait vers la prison. Il essaya de calculer la vitesse du véhicule de détention puis il décala de quelques degrés son bazooka.

	Lorsqu’il termina ses calculs mentaux, il appuya sur la gâchette.

	Il n’attendit pas l’impact. Frydo retira son arme et s’empressa de le ranger soigneusement dans son boîtier.

	« C’est bon, vous vous êtes équipés ? »

	Les deux soldats acquiescèrent.

	« Bien, on remonte. Je vais tout vous expliquer en route. »

	Soudain, le sifflement du missile cessa. Connor et Esteban, intrigués, ouvrirent grand leurs oreilles alors que le sergent impassible, reprenait place sur le siège attribué au pilote.

	Enfin, ils s’affaissèrent, ébranlés par l’explosion consécutive à l’impact.

	« Grimpez, bordel ! On n’a pas de temps à perdre ! »


 

	 

	Chapitre 45 : Explication

	 

	 

	Les yeux hagards, Kinko fixait Leonida, époustouflé. Il avait déjà vu cette scène mais ça n’en restait pas moins impressionnant. L’inspectrice avait tiré le rhinocorne par la seule force de ces bras.

	« Tu ne lui demandes pas son avis ?

	— C’est ce que je pensais faire, répondit-elle tout en reprenant son souffle. Bonté divine ! Qu’est-ce qu’il est lourd ! râla-t-elle tout en se massant le dos. Je crois que je me suis déplacé un muscle ou une vertèbre. Le problème, c’est que quand il dort, on ne sait pas quand il se réveille. Tu as embarqué le matériel qui était nécessaire ?

	— J’ai vidé une grande partie de sa réserve, j’ai tout stocké dans l’aire de chargement.

	— C’est bien, petit. On va pouvoir y… aller. »

	Soudain, ils virent tous les deux la masse grise allongée à terre se tortiller, émettre des grognements incompréhensibles puis se relever.

	Mamadou rouvrit les yeux et constata qu’il se trouvait à l’intérieur du vaisseau.

	Tout à coup, la fureur l’aida à retrouver sa force naturelle et il se campa sur ses deux pieds et foudroya Leonida.

	« Tu m’as embarqué dans votre histoire, à l’insu de mon plein gré ? Je croyais que nous étions amis.

	— Mais ce n’est pas ce que font les amis ? lui demanda Leonida.

	— Non, bien sûr que non. C’est un comportement contraire à toutes les lois qui régissent l’amitié !

	— Il existe vraiment de telles règles ?

	— Non, mais si elles existaient, elles proscriraient certainement ce genre d’attitude. Où sommes-nous ?

	— Dans ton jardin.

	— Dans mon jardin ?

	— Oui, nous ne sommes pas encore partis. »

	Mamadou souffla bruyamment. Puis il se ressaisit.

	« Et tu prévoyais de décoller avec moi à bord de ton appareil ?

	— Nous avons besoin de ton aide, Momo. Tu es le seul à pouvoir nous aider, et tu es compromis désormais. Il t’a repéré, il te connaît.

	— Mais tu l’as tué ! Les morts ne ressuscitent pas, Leonie ! Je m’en vais, gronda-t-il.

	— Je t’en supplie, l’implora-t-elle tout en courant à sa suite alors qu’il se dirigeait vers la passerelle. Le combat que nous menons est crucial. Nous luttons pour sauver des innocents, pour les préserver des forces du mal. Les enjeux dépassent le cadre de nos existences et de nos carrières respectives, Momo. Sans toi, nous n’y arriverons pas. Et, que tu le veuilles ou non, tu es impliqué. Nous sommes tous concernés. Tu es libre de partir mais lutter contre l’obscurité n’est-il pas plus important que tout le reste. »

	Mamadou fulminait. Il n’avait pas envie de se retrouver empêtré dans des embrouilles dont la teneur le dépassait. Il la pointa du doigt. La colère montait en lui et il s’apprêtait à riposter. Puis, pris de remords, il hésita.

	« Je ne pense pas être à la hauteur, Leonida. Je ne suis pas celui dont vous avez besoin.

	— Momo, après ce que tu as vu, tu n’as pas envie de découvrir la vérité ? Tu ne veux pas connaître la menace qui plane sur des enfants innocents ? Et si tu as une possibilité de jouer un rôle décisif dans cette affaire, tu ne souhaites donc pas participer à leur sauvetage ? »

	Mamadou marmonna dans sa barbe. Ni Kinko ni Leonida ne comprirent un traître un mot.

	« Qu’attendez-vous de moi ?

	— Que tu mettes au point une arme. Nous en avons besoin pour lutter contre notre ennemi. Si j’en crois Kinko, sa fabrication n’est pas nécessaire, elle est vitale.

	— Je ne suis pas un concepteur d’armes, je construis des vaisseaux spatiaux.

	— Oui, mais si l’on te fournit les plans, tu es un mécanicien, n’est-ce pas ?

	— Il faut voir, je suppose que oui, mais je vais avoir besoin de matériel.

	— Ne t’inquiète pas pour ça », fit-elle avec une mine coupable.

	Momo les étudia du regard.

	« Vous avez vidé ma réserve !

	— On ne pouvait pas partir les mains vides !

	— Leonie ! Je ne te reconnais plus ! »

	Le concessionnaire finit de ronchonner puis il posa ses mains sur ses hanches.

	« Montrez-moi vos plans, que je vérifie que c’est dans mon champ de compétences, et ensuite, vous m’expliquez ce qui se passe. Car ce que j’ai vu là, avec ce type, c’était tout sauf normal ! Et…

	— Merci Momo, je savais que…

	— Et ! l’interrompit Momo en haussant le ton de sa voix. Et après, j’avise ! Vous avez intérêt à être convaincants !

	— Bien, suis-moi, je vais te dévoiler les plans de l’absorbeur sur la console du tableau de bord. Pendant ce temps, Kinko va te dévoiler ce que nous savons. »

	Kinko opina.

	« Je vais tout te dire. Tout vous dire d’ailleurs. Il est temps que tu saches, Leonie. Pour la brèche. »


 

	 

	Chapitre 46 : Frydo Hymaj

	 

	 

	« Ce soir, vous passez la partie finale de votre examen d’entrée.

	— Je ne comprends pas, répondit Esteban.

	— Oh que si, Esteban Murillo. Tu sais de quoi je parle. Connor, lui, en revanche, ignore tout. »

	Connor se pencha en avant, laissant apparaître son visage entre les sièges de devant, intrigué par l’incongruité de la situation et par la réelle identité de son partenaire.

	« Cadet Flynt, la milice a été infiltrée depuis de très longs mois par un ennemi qui nous dépasse. Nous tenons seulement pour certitude le fait qu’ils contrôlent Krakantis Excavation. Un de nos hommes s’est introduit dans leur usine pour obtenir des renseignements. Il a été repéré, sa couverture est compromise et ils l’embarquent vers la prison centrale. Nous devons intercepter le convoi afin de savoir ce qu’il a découvert. Nous sommes à l’aube d’un conflit fratricide. D’une guerre civile, si vous préférez. Je dois savoir que vous êtes fiable et que je peux avoir confiance en vous. »

	Esteban pivota et fixa le sergent.

	« L’espion dont vous parlez ?

	— Oui, il s’agit de Romeo Caladero.

	— Spot, vous voulez dire.

	— Oui, Spot.

	— Nous devons le sauver.

	— C’est bien mon intention, Esteban.

	— Vous n’êtes pas un milicien, pas plus que moi. Vous êtes sous les ordres du général Dino, n’est-ce pas ? »

	Frydo Hymaj fronça les sourcils.

	« Pas exactement. Mais oui, nous sommes du même bord. Nous opérons pour une organisation secrète. La même qui vous a recruté Esteban. Et qui aimerait vous compter dans ses rangs, Connor. »

	Le porcelin, confus, essayait d’estimer la valeur de la proposition qui lui était faite. Mais surtout de comprendre dans quel camp on voulait l’associer.

	« La Confédération cosmique des planètes est corrompue. Ce n’est plus une hypothèse ou une théorie. Ils prennent le contrôle de sites industriels et commerciaux grâce à certains intermédiaires et développent leur emprise dans l’univers telle une araignée qui tisse sa toile. Si nous ne les arrêtons pas au plus vite, les libertés de nombreux citoyens seront bafouées.

	— Quel est votre nom ? »

	Frydo grimaça.

	« Le Faucon Rouge.

	— Vous n’êtes pas sérieux ?

	— Si.

	— Êtes-vous en train de vous jouer de nous ?

	— Non, il y a une explication. Le Faucon Rouge était une entité qui existe depuis des millénaires et qui a lutté par le passé sur le monde où vous vous trouviez avec Spot.

	— Vous êtes au courant ?

	— Bien sûr. Vous croyez que votre planète a réussi à préserver son anonymat par enchantement.

	— Le vaisseau sur lequel vous avez mis la main est un des vestiges d’une guerre qui a sévi sur Kokeran il y a des milliers d’années. Un des symboles de la lutte. Si vous en avez hérité, c’est un signe. Une volonté du destin.

	— Mais pourquoi avez-vous choisi ce nom ?

	— Pour ressusciter cet ordre. Toutefois, nous ne pouvions pas deviner qu’un couple d’hurluberlus allait foncer tête baissée dans cette quête avec un vaisseau arborant le nom de notre organisation !

	— Mais pourquoi avoir attendu autant de temps pour infiltr… Ah ! Je comprends mieux ! Il vous fallait un ou deux pigeons qui n’étaient pas affiliés au système et inconscients du danger pour accepter de venir jusqu’ici.

	— Des pigeons, vous y allez un peu fort !

	— Osez dire que ma théorie est fausse.

	— Nous avons profité de l’opportunité d’engager des candidats courageux et téméraires qui pourraient faire avancer notre cause. Rien de plus. Maintenant, si cela ne vous va pas, on en reste là. Après tout, vous êtes un déserteur, non ? »

	Esteban grommela.

	« C’était quoi alors ce numéro d’intimidation tout à l’heure dans votre bureau ?

	— Je voulais vérifier que vous n’alliez pas prendre la poudre d’escampette au moment de vérité. »

	Frydo Hymaj remarqua que Connor Flynt s’était avachi dans la banquette arrière.

	« Monsieur Flynt, ça va ?

	— Je ne comprends rien à vos histoires. Vous êtes les gentils ou les méchants ? »

	Le dragonneau éclata de rire. Il aimait la simplicité, qualité propre aux porcelins.

	« Nous sommes du bon côté de la barrière, et vous pourrez en avoir la preuve lorsque nous aurons récupéré le prisonnier », dit-il en désignant le convoi d’où émanait un nuage de fumée.


 

	 

	Chapitre 47 : Le Maître du Temps

	 

	 

	Les yeux rivés sur les croquis de l’absorbeur, Mamadou Kondagmo écoutait néanmoins attentivement le récit de Kinko Makalé.

	« Une faille est apparue dans la porte qui sépare la dimension des morts et celle des vivants. Les âmes damnées sont vouées à errer sur ce monde inhospitalier et à subir mille tourments de la part du Seigneur des Ténèbres. Quelques-unes parviennent à obtenir la rédemption et à être réincarnées dans une nouvelle dimension. Mais pour la plupart d’entre elles, leur cheminement s’arrête là.

	— Permets-moi de t’interrompre, le coupa Mamadou, tout en faisant tourner son siège dans sa direction, tu évoques bien l’enfer ?

	— C’est l’un des nombreux noms qui a été attribué à ce monde, oui.

	— L’enfer existe ?

	— Oui, et si nous n’agissons pas, il va bientôt étendre son emprise dans notre dimension. Les esprits parviennent à franchir la brèche pour s’infiltrer dans notre monde. Grâce au petolantium, ils ont trouvé un moyen de prolonger leur existence et d’empêcher le pourrissement de leur corps. Ils œuvrent de concert pour ouvrir définitivement la porte. Ils fabriquent des amulettes pour les milliards de milliards d’âmes qui peuplent les enfers. S’ils réussissent dans leur entreprise, alors le Seigneur des Ténèbres viendra avec une armée de défunts à sa main. Si nous le laissons agir à sa guise, ce sera le début d’une nouvelle ère. Mais croyez-moi, vous ne voudrez pas en faire partie.

	— Et tu penses qu’avec une seule arme, nous pourrons remporter cette bataille ?

	— L’absorbeur n’est pas le seul moyen de vaincre les morts. Si nous détruisons les amulettes qu’ils portent, leur âme retourne en enfer avant de pouvoir revenir sur Terre. Non, en réalité, l’absorbeur est le seul moyen d’arrêter le Seigneur des Ténèbres.

	— Et tu es sûr que cela va se produire ?

	— Oui, je l’ai vu.

	— Mais tu oublies un détail, précisa Leonida. Il faudra refermer cette porte.

	— J’en suis conscient. Mais vous n’allez pas aimer la solution que je vais vous proposer. »

	La détective se tétanisa. Elle commençait à comprendre ou le léoncidé voulait en venir.

	« C’est hors de question.

	— Il n’y a pas d’autre option, rétorqua-t-il, sur un ton dénué d’émotions.

	— Mais il s’agit d’un sacrifice terrible. Tu es un enfant, ce n’est pas à…

	— C’est ma destinée. Le rôle que les Tisseuses du Destin m’ont attribué. Je serais récompensé dans ma prochaine incarnation. Je ne peux pas tourner le dos à mon devoir.

	— Bordel ! Je ne comprends rien ! Expliquez-moi ! se plaignit Mamadou.

	— Ce satané gamin veut franchir la brèche ! Il veut aller en enfer et refermer la porte ! vociféra Leonida.

	— Quoi ?! Mais tu es fou, Kinko ! Tu as perdu l’esprit ! Tu n’es qu’un…

	— Je ne suis pas un enfant ! Je suis le Maître du Temps ! L’Alpha et l’Omega ! C’est ma responsabilité ! » gronda-t-il avec une voix autoritaire et plus grave que celle du rhinocorne.

	J’ai commis une erreur, je dois la réparer ! faillit-il hurler.

	Leonida et Mamadou se figèrent, effrayés par le ton qu’il venait d’adopter.

	« Vous comprenez maintenant ? J’ai les traits d’un enfant mais mon âme est ancienne. J’ai connu de nombreux mondes et vécu sous de multiples apparences. Contrairement à vous, j’ai accès aux souvenirs de mes vies antérieures. Je n’ai pas le corps d’un adulte mais ma sagesse et ma maturité sont sans pareilles. Faites-moi confiance. Jusqu’au bout ! »

	Le silence s’installa dans le poste de pilotage du Papillon Écarlate.

	Le rhinocorne et la tatoulina méditèrent alors sur ces paroles.

	« J’ai survolé les plans. Mais je pense pouvoir affirmer que ce travail est dans mes cordes. Je vais te fabriquer l’absorbeur.

	— Merci Momo, si je peux t’appeler ainsi, répondit Kinko.

	— Bien sûr Kinko. Nous sommes amis. »

	Le léoncidé se tourna alors vers celle qui avait veillé sur lui depuis le premier jour de leur rencontre.

	« Je vais nous emmener à Aliandor. Mais il reste un point à soulever.

	— Nous ne sommes pas seuls Leonie, répondit-il en anticipant sa question. Nous trouverons des renforts là-bas. Et ce sera ton rôle de leur expliquer comment vaincre les morts. Sinon, ils succomberont tous. »

	Leonida acquiesça en inclinant sa tête pensivement, elle jeta un coup d’œil sur Mamadou Kondagmo qui s’était déjà mis à l’ouvrage puis elle s’assit dans son fauteuil de pilote. Ses mains parcoururent les consoles du tableau de bord.

	Enfin, elle s’immobilisa et plongea ses doigts dans la poche intérieure de sa veste pour un retirer une carte.

	Krakantis Excavation, Incorporation.

	L’entreprise à laquelle était affilié Adam Libanovski.

	« Une fois là-bas, tu pourras reprendre ton apparence d’humaine, Leonie. Je sais que tu y tiens. Et pour une raison que j’ignore, les humains ont le pouvoir de rassembler les autres espèces. Ils inspirent confiance.

	— Je suis une duplicant.

	— Tu es autant tatoulina que tu es humaine, Leonie. Tu es les deux. »

	Leonida soupira puis se pencha vers le panneau de contrôle du convecteur temporel.


 

	 

	Chapitre 48 : Le Sauvetage

	 

	 

	« Esteban, c’est ton vrai nom, alors ?

	— Oui, Connor, je m’appelle Esteban.

	— Je le crois pas, dit-il tout en mettant pied à terre. Et vous, sergent ?

	— Je m’appelle vraiment Frydo Hymaj. Je ne suis pas du genre à me dérober. Nous, les dragonneaux, nous n’avons peur de rien.

	— Vous semblez pourtant divisés, rétorqua Esteban alors qu’ils s’approchaient de la carcasse fumante.

	— Oui, je ne comprends pas comment des membres de mon espèce ont pu être impliqués. L’honneur, la loyauté, la fraternité et la liberté sont des valeurs qui sont chères à notre civilisation. Je… Je ne parviens pas à m’expliquer que des dragonneaux ou même des dragofeux puissent servir des entités mal intentionnées. Il doit y avoir une explication, et je dois la découvrir. Je dois au moins les disculper si je ne peux les innocenter complètement. Enfin, trêve de bavardages. Dégainez vos armes et maintenez-les fermement. N’hésitez pas à les utiliser », leur conseilla-t-il en serrant la crosse de son freezer.

	Des hurlements provenaient du véhicule accidenté.

	Le sergent avait parfaitement maîtrisé son coup. Il avait calculé avec précision pour que le missile effleure seulement l’appareil pour l’obliger à s’échouer sur le sol rocailleux. Il n’avait pas souhaité le détruire ni tuer ses occupants.

	« L’un de vous a choisi le firegun ? demanda-t-il en observant leurs flingues. Toi, Connor, fais voir », dit-il en lui prenant son arme des mains.

	Il la régla puis la lui remit.

	« Pointe le en direction de la porte et maintiens la gâchette appuyée. Juste ce qu’il faut pour faire fondre le métal de la portière. »

	Le porcelin s’approcha, visa l’encadrement de la porte et pressa la détente. Une flamme douce réchauffa la carrosserie.

	Le sergent leva la main et Connor s’interrompit.

	Puis il entendit la tôle résonner, comme si quelqu’un cognait dessus.

	Un coup de coude finit par avoir raison de la portière qui s’ouvrit.

	Frydo Hymaj se pencha et força pour l’ouvrir en grand.

	Le pilote parvint à s’extraire de son fauteuil. Il toussait et se précipita dehors pour installer une distance considérable entre lui et le véhicule. Puis il releva la tête.

	« Sergent ? dit-il en reconnaissant l’uniforme et les décorations de son sauveur. Merci, comment avez-vous su ? » demanda-t-il en écarquillant à mesure qu’il comprenait que celui qui était venu à sa rescousse était aussi à l’origine de son ennui de parcours.

	Il n’eût pas le temps de dégainer.

	Quatre déflagrations silencieuses rompirent le calme qui régnait en cet endroit reculé.

	Quatre boules de givre jaillirent et glacèrent ses bras et ses jambes.

	Le pilote se retrouva tétanisé.

	« Vous voyez, déclara le sergent, on ne tue uniquement lorsque l’on a pas d’autre solution. »

	Puis il tourna le dos au conducteur du véhicule blindé et se rendit à l’arrière du véhicule, suivi par ses deux valets.

	Connor répéta le même processus et ils parvinrent à accéder à la cellule de détention.

	Deux gardiens sortirent la tête la première, n’hésitant pas à abandonner le captif.

	Cette fois-ci, Frydo Hymaj ne leur laissa pas le temps de comprendre. Dès qu’il le put, il tira sur leurs bras pour les empêcher de se défendre avant de viser les chevilles.

	Enfin, il se tourna vers Esteban qui appréciait modérément les méthodes de son supérieur.

	« Esteban, à vous l’honneur ! »

	L’air renfrogné, le jeune homme grimpa dans le véhicule et reconnut la fourrure caractéristique des canidés.

	Alors il se rua sur lui et essaya de le traîner en-dehors du véhicule.

	« Aidez-moi ! Il pèse une tonne ! »

	Connor bondit à l’intérieur et attrapa un bras quand Esteban tirait l’autre.

	Ensemble, ils le firent tomber sur le sol.

	« C’est bien ton ami ? lui demanda Frydo Hymaj.

	— Cela ne fait aucun doute, répondit Esteban. Il ne nous reconnaît pas ? s’interrogea l’humain.

	— Il ne peut pas, il est prisonnier d’un rêve hypnotique », dit-il tout en s’agenouillant.

	Ses doigts se posèrent sur ses tempes et firent remonter les lunettes en élasthocol.

	« Bonjour, Romeo Caladero.

	— Spot ! cria Esteban en se jetant sur lui. Spot ! Tu m’entends ?

	— Esteban ? C’est bien toi ? Je rêve encore ?

	— Non, tu ne rêves pas, c’est moi ! Nous sommes venus te libérer. Peux-tu te relever ?

	— Je le voudrais bien, mais mes mains sont attachées. »

	Le sergent haussa les épaules.

	« Ce n’est pas un problème. Relevez-le, je vous prie. »

	Connor et Esteban le prirent par les aisselles et relevèrent son buste pendant que le gradé se plaçait dans son dos.

	« Je vois. »

	Le sergent reprit le firegun à Connor Flynt et le régla sur la puissance minimale.

	Il approcha le canon du petolantium et le réchauffa en son centre, entre les poignets.

	Une première fissure zébra l’assemblage, suivie d’autres et un craquement se fit entendre.

	Spontanément, Spot écarta ses mains et se défit de l’étreinte qui avait enserré ses mains.

	« Merci.

	— Ce n’est rien, répondit Hymaj tout en remettant son arme à son détenteur. Toutefois, les retrouvailles heureuses vont devoir attendre. Nous avons besoin de savoir ce que vous avez vu, de connaître la raison de votre interpellation. »

	Spot se relevait et prenait conscience du fait qu’il avait été sauvé par des miliciens qui en avaient neutralisé d’autres.

	« Je vois, vous travaillez pour le général Dino.

	— Pas pour lui. Avec lui. »

	Spot se rapprocha d’Esteban et le prit par l’épaule.

	« Comme je suis heureux de te revoir mon ami, dit-il avant de reporter son regard sur le sergent. Je ne suis pas sûr de comprendre ce que j’ai vu. Tout est encore un peu flou dans ma tête. Je crains de ne confondre la réalité avec les hallucinations que j’ai vu se jouer en boucle depuis des heures et des heures.

	— Des heures ? Ils ne vous ont séquestré que depuis une demi-heure, tout au plus.

	— Vous êtes sûr de ce que vous avancez ?

	— Je suis affirmatif.

	— J’ai l’impression d’avoir vécu des journées entières…

	— C’est le dispositif que l’on utilise pour s’assurer de la tranquillité des prisonniers. Autant vous dire qu’il n’y a plus de tentatives d’évasion. Alors, la raffinerie ? De quoi vous souvenez-vous ?

	— Des enfants, il y avait des enfants. Ils travaillent pour des créatures. Essentiellement des dragonneaux, portant des uniformes de miliciens. Les mêmes que les vôtres, dit-il en les désignant un par un.

	— Que font-ils ?

	— Je ne sais pas. Je n’ai pas eu le temps d’enquêter. Mais je crois que c’est extrêmement grave. Il faut interrompre leur activité.

	— Très bien, je vais contacter qui de droit pour transmettre ces informations », confessa le sergent en s’éloignant pour s’octroyer un peu d’intimité.

	Spot se retourna et devina les contours sombres d’un bâtiment au-dessus des pics acérés qui constituaient le paysage d’Aliandor.

	« Est-ce la prison centrale ?

	— Oui », répondit Esteban.

	Keyla. Je n’ai jamais été aussi proche de toi, songea Spot. Enfin, je crois. Je ne sais pas.


 

	 

	Chapitre 49 : Humaine

	 

	 

	Le regard de Leonida alternait entre la vision de la planète Aliandor et le visage juvénile de Kinko. Quand elle observait son jeune ami, elle perdait de vue la sagacité qui émanait de lui lorsqu’il s’exprimait.

	Tout à coup, elle se mit à rire.

	Il se tourna et la dévisagea, éberlué.

	« Excuse-moi, je craque nerveusement. J’étais censée résoudre une enquête, mais tu t’es chargé de ce travail à ma place.

	— Je n’ai pas de mérite, dit-il en haussant les épaules. Je vois le temps. Si tu veux tout savoir, tu y serais arrivé sans moi. Seulement, cela aurait été long avant que tu puisses résoudre cette affaire. Sans compter que tu te serais mise en danger. Et que nous ne pouvons pas nous permettre de faire preuve de patience. Toutefois, tu es une inspectrice douée. Ton licenciement était injustifié. Je suis heureux d’avoir fait ta connaissance, Leonie.

	— Cela ressemble à des adieux.

	— Pas encore, mais ils ne sauraient tarder.

	— Tu vas me manquer, petite boule de poils, dit-elle en ébouriffant la fourrure qui composait sa crinière.

	— Fais-moi plaisir, Leonie, reprends ton apparence d’humaine. »

	La détective prit un air dubitatif et posa un doigt sur ses lèvres, réfléchissant à cette éventualité. Puis d’un mouvement vif du pied, elle fit tourner son siège.

	Elle tourna sur elle-même.

	Lorsqu’elle réapparut devant Kinko, ses longs cheveux blonds flottaient au-dessus de ses épaules et son sourire étincelait dans le cockpit.

	« Je ne devrais pas te le dire, mais une forme de récompense t’attend. Tu oublieras tes déceptions professionnelles, crois-moi. »

	Leonida fronça les sourcils.

	Elle allait riposter quand une voix grave résonna autour d’eux.

	« Ça y est ! J’ai fini ! On peut dire que je n’ai pas chômé.

	— Tu y es arrivé ? s’étonna l’humaine.

	— Oui. Oh, ravie de vous revoir mademoiselle. Attention, vous allez faire chavirer le cœur des pauvres humains qui croiseront votre route. Je les plains les pauvres !

	— Goujat !

	— Quoi ?! Je te fais un compliment !

	— Alors, cet absorbeur ?

	— Il est fin prêt, c’était un vrai travail d’orfèvre. Heureusement, j’ai des doigts de fée », se vanta-t-il tout en faisant pianoter ses doigts dans le vide.

	Les rhinocornes étaient dotés d’un physique massif mais il s’agissait pourtant de créatures sensibles, méticuleuses et souvent très habiles avec leurs doigts.

	Mamadou s’approcha de la baie vitrée qui donnait sur le poste de pilotage.

	« Voici donc Aliandor. Nous avons franchi les postes douaniers.

	— Oui, nous attendions que tu termines ton chef d’œuvre, monsieur l’artiste », le taquina Leonida.

	Un beau sourire était gravé sur le visage de la jeune femme.

	Pourtant, il s’estompa vite.

	La pilote se pencha sur les écrans du tableau de bord. Une ombre les recouvrit. Leonida releva les yeux et découvrit un vaisseau imposant qui venait de voler au-dessus du leur. Un croiseur certainement, au vu de son envergure.

	Des petits points rouges apparaissaient partout autour d’eux sur son radar.

	Un visage se dessina sur un écran numérique.

	« Bonjour, ici le chef de contrôle du croiseur Aigle du Désert. Nous avons repéré votre présence dans l’atmosphère d’Aliandor. Nous vous invitons à venir nous rejoindre afin de procéder à des vérifications de routine. »

	Devant eux, une passerelle s’ouvrait sous le ventre du croiseur.

	« Merde », jura Leonida.

	Elle se retourna vers Kinko et Mamadou.

	« Allons-y, décida Kinko. Tout va bien se passer, ne vous inquiétez pas. »

	Leonie prit les commandes du Papillon Écarlate. Ses ailes pourpres se déployèrent dans l’espace et le vaisseau se dirigea vers l’Aigle du Désert.


 

	 

	Chapitre 50 : Point de Rendez-vous

	 

	 

	Le sergent Hymaj appuya sur un bouton de son bracelet et un visage se cristallisa au-dessus de son bras.

	Une créature à tête de rongeur se dessina.

	« Commandant.

	— Frydo.

	— Nous avons récupéré le prisonnier. Il est en bonne santé.

	— Très bien, ne bougez pas. Une navette va venir vous récupérer.

	— Merci, commandant.

	— A-t-il partagé avec vous le fruit de ses découvertes ?

	— Il n’a pas eu le temps de recueillir quantité d’informations précises. Toutefois, cela est suffisant pour confirmer le caractère illicite de leur activité. Il atteste avoir vu des enfants travailler sous la menace de miliciens corrompus. »

	Le commandant acquiesça.

	« Bien, nous approfondirons la question une fois que vous serez avec nous. Ainsi, nous pourrons décider de la stratégie à adopter.

	— À vos ordres, commandant. »

	L’air grave d’un des hauts-décisionnaires du Faucon Rouge se dissipa. Le sergent n’était pas dupe. Le conflit armé était proche. Il éteignit son bracelet holographique et retourna vers ses subalternes.

	« Un vaisseau va venir nous chercher. Nous partons.

	— On s’en va ? s’indigna Spot. Et les enfants ? Nous ne pouvons pas rester ici les bras croisés.

	— À quatre, nous n’irons pas loin. Notre ennemi est beaucoup plus coriace que vous ne le croyez.

	— Je n’aime pas battre en retraite, se complaignit le canidé, intraitable.

	— Vous allez rencontrer le haut commandement de notre organisation. Nous allons certainement bénéficier de renforts. Alors, cessez de vous geindre, rétorqua-t-il en le foudroyant du regard. Pendant que nous patientons, Esteban, vous devriez mettre votre ami au parfum. »

	Le canidé se tourna vers son ami.

	Esteban souffla puis débuta le court récit qui visait à lui apprendre que leur vaisseau était apparenté avec l’organisation qui les avait commandités sur la planète Félicité.

	Et lorsqu’il en eût terminé et que Spot eût écarquillé ses yeux, les lumières d’un vaisseau firent son apparition dans le ciel voilé qui dissimulait la cité de Krakantis sous un manteau nuageux.

	Frydo Hymaj trépignait sur place, redoutant l’arrivée d’une patrouille de soldats. Après son intervention, une escouade avait sûrement été dépêchée pour intervenir.

	Son regard se hasardait autour d’eux pour guetter le moindre signe de l’arrivée de leurs ennemis qui se confondaient pourtant avec le même costume militaire.

	Pris d’une intuition, il se rapprocha du précipice. C’est alors qu’il les vit.

	Une colonne de véhicules qui rasaient le sol, essayant de s’approcher avec discrétion du lieu de l’incident. Ils seraient bientôt là.

	Il releva son regard vers le ciel.

	Mais pas à temps.

	Néanmoins, il ne comptait pas leur faciliter la situation.

	Il fonça vers le coffre de son véhicule personnel.

	« Ouverture de la porte arrière. »

	Il rouvrit les verrous du boîtier du bazooka et se dépêcha de l’enfiler sur son épaule. Puis il retourna près de la falaise. Frydo Hymaj releva la mire et choisit de tirer quelques mètres devant le premier véhicule de la cohorte.

	Cela devrait les retarder, estima le sergent.

	Le missile sifflait pendant qu’il le rangeait.

	« Ouverture des portes. »

	Puis il fixa ses trois subalternes.

	« Allez, on monte, je ne vais pas leur céder mon armement. Il devrait y avoir de la place pour notre appareil. »

	Ainsi, ils obéirent. Le sergent verrouilla les portes et fit décoller le véhicule de la milice.

	Il releva l’avant de l’appareil et se dirigea vers la navette. Une passerelle s’étirait.

	« Parfait », songea le gradé.


 

	 

	Chapitre 51 : Le Comité d’Accueil

	 

	 

	Un groupe de trois créatures aussi différentes les unes que les autres descendit du Papillon Écarlate.

	Un comité d’accueil les attendait. En tête duquel se trouvait un raton-laveur au dos courbé, appuyé sur une canne.

	Leonida et Mamadou ralentirent le pas, soudain sceptiques et méfiants. L’équipage de ce vaisseau ne ressemblait pas aux patrouilles de douane qui protégeaient les planètes des incursions non désirées.

	« N’ayez pas peur, nous ne vous voulons aucun mal, déclara celui qui semblait être le meneur. Je me présente, je suis Kelmozar, le commandant du Faucon Rouge, et voici quelques-uns de mes alliés. »

	Il désigna six personnages qui l’entouraient.

	Kinko, qui se tenait jusque-là caché par l’ossature imposante du rhinocorne se détacha de son ombre et se rapprocha de Leonida, sa fidèle garde du corps.

	Soudain, tous les lieutenants, ainsi que le commandant, s’agenouillèrent.

	« Bienvenue à vous, Maître du Temps, bafouilla Kelmozar. Nous ne vous attendions pas aussi tôt.

	— Relevez-vous, je vous en prie. »

	Leurs hôtes se redressèrent timidement pendant que Mamadou et Leonida se dévisagèrent.

	« Vous n’êtes pas des douaniers, alors ? demanda grossièrement Mamadou.

	— Non, ils viennent de te le dire, lui asséna Kinko. Ils œuvrent pour la protection de l’équilibre universel. Le Faucon Rouge est une entité chimérique qui a pour vocation de veiller sur la vie. Ses représentants se passent le relais depuis des millénaires. Néanmoins, depuis la dernière guerre du Temps, le bruit courait qu’elle avait été anéantie.

	— Nos prédécesseurs ont estimé qu’il était judicieux de disparaître quelque temps, expliqua Kelmozar.

	— Vous connaissez le mal que nous combattons ? lui demanda Kinko avec un aplomb qui déconcerta l’auditoire.

	— Non, pas encore, nous attendons une navette qui devrait nous procurer des informations à ce sujet. »

	Kinko se tourna vers Mamadou.

	« Momo, pourrais-tu aller chercher le traqueur dans le vaisseau s’il te plaît ? Il se trouve dans la soute. »

	Le rhinocorne acquiesça et obéit sans sourciller. Le jeune Kinko Makalé profita de ce moment de répit pour laisser le soin à Leonida de décrire l’ennemi qu’ils s’apprêtaient à combattre. Les membres du Faucon Rouge étaient des créatures qui avaient grandi en écoutant le récit de batailles homériques. Ainsi, ils étaient disposés à accepter ce que d’autres auraient pris pour des élucubrations.

	Quelques instants plus tard, lorsque Mamadou revint en traînant le squelette décharné d’Adam Libanovski, aucun d’entre eux n’avait de motif légitime de mettre en doute la parole du Maître du Temps et de sa garde du corps.

	« La guerre a commencé ? » demanda soudain Kinko alors que leurs yeux fouillaient le cadavre macabre, toujours vêtu de son costume et de sa cravate.

	Kelmozar opina.

	« Un combat spatial se déroule en ce moment-même. Nous avons détruit tous les postes douaniers qui encerclent Aliandor et nous avons quadrillé la planète afin de les maintenir cloués au sol.

	— J’imagine que vous bénéficiez d’une armée de taille conséquente.

	— Nous avons additionné nos forces, dit-il en présentant ses amis qui demeuraient silencieux à ses côtés. Voici le protecteur Landramoh qui nous a rejoints à la tête d’une armée de félidés. Le général Dino et ses braves canidés. Le gouverneur Kor Mal Tek et son armada de krodipattes. La sulfureuse Malicia et ses sœurs, les gorgones. Le roi Gola Khol et ses grandiloquents élépattes. Et enfin, Kamuni, le chef des grimposarbres.

	— Il en manque, fit remarquer Kinko.

	— Oui, le sergent Frydo Hymaj, le meneur des dragonneaux ne devrait pas tarder à nous rejoindre. Il était lui-même missionné sur la planète Aliandor. Quant au chef de meute des guepardos, Oscar Maltanar, il participe aux affrontements.

	— Oscar Maltanar ? Vous avez bien dit Oscar Maltanar ? Le guepardo qui opère sur Terra IV ?

	— Oui, mademoiselle, lui-même. Vous le connaissez ?

	— C’était mon indic, un brigand. Plutôt loyal et amical, mais un malfaiteur quand même.

	— Une couverture, mademoiselle. Oscar Maltanar est en réalité un pilote émérite, un meneur exemplaire et un guerrier impitoyable. »

	L’inspectrice se tut. Des picotements se répandaient dans ses jambes à mesure que sa nervosité augmentait.

	« Nous n’avons pas de temps à perdre, leur rappela Kinko. Certains de nos adversaires sont des êtres possédés par des âmes damnées. Vous avez un moyen de les combattre, le voici, dit-il en désignant la dépouille qui gisait aux pieds de Mamadou Kondagmo. Explique-leur Leonida, je t’en prie. »

	L’humaine acquiesça.

	« Attendez ! Ils arrivent ! »

	Kelmozar releva la tête.

	Une voix se fit attendre dans les couloirs du vaisseau.

	« La navette 6BT a retrouvé son emplacement d’origine. Ses occupants sont en cours d’embarquement. »

	Kelmozar releva sa tête.

	« Ordinateur, donnez l’ordre au sergent Frydo Hymaj de se rendre ici immédiatement. »


 

	 

	Chapitre 52 : Retrouvailles

	 

	 

	À la vitesse où Frydo Hymaj avançait dans les couloirs du vaisseau, Esteban, Spot et Connor n’avaient pas le temps de jeter un œil sur les décorations murales et de s’imprégner de l’atmosphère des lieux.

	Ils remontèrent un long couloir et déboulèrent sur une pièce spacieuse où un attroupement d’individus les attendaient.

	Spot et Esteban posèrent le regard sur le pelage d’une créature. Ils caressèrent ses poils gris, noirs et blancs, propres aux ratons-laveurs.

	Tout à coup, il se retourna.

	Ce n’était pas seulement un raton-laveur. C’était leur raton-laveur. Kelmozar.

	Leurs yeux s’écarquillèrent.

	« Comme je suis heureux de vous retrouver, déclara-t-il avec un brin d’effusion. N’est-ce pas Malicia ? »

	La queue de serpent glissa sur le sol pour dresser sa stature à sa gauche. Un sourire se dessina sur son visage.

	« Je dois reconnaître que vous m’avez manqué. »

	L’effroi se dessina sur leur visage, peinant à dissimuler une forme de colère.

	« Que faites-vous là ? gronda Spot.

	— Ce n’est pas une manière convenable de s’adresser au commandant du Faucon Rouge ! le rappela à l’ordre le sergent Frydo Hymaj.

	— Le quoi ?!

	— Pour le bien de notre organisation, nous ne pouvions en parler à quiconque, pas même à nos frères et sœurs de la forêt de Karmenyta. »

	Spot ne voyait plus un ami. Il regardait un menteur. Un couple de fieffés menteurs, plus précisément.

	« Des bonimenteurs, voilà ce que vous êtes ! La prophétie est-elle au moins vraie ? Et les Karmenytes ?

	— Mais tout est vrai, Spot. Ne te méprends pas, nous ne…

	— Je m’en vais ! Je vais récupérer mon vaisseau » cingla le canidé.

	Puis il se tourna vers Esteban.

	« Tu viens avec moi ?

	— J’aimerais, répondit-il embarrassé. Mais n’oublie pas, il y a des enfants qui sont en danger. »

	Une douleur violente s’embrasa dans le ventre de Spot. Comment avait-il pu oublier la destinée de ces innocents ?

	Tous les regards étaient fixés sur lui.

	Il leur avait déjà tourné à moitié le dos.

	La vision des enfants lui revint violemment à l’esprit.

	Des visages émaciés, des mines contraintes et des créatures chétives qui n’avaient plus que la peau sur les os incarnaient le souvenir de cette expérience.

	Il grimaça puis grommela et se retourna.

	« Vous deux, lorsque nous serons de retour sur Kokeran, nous tiendrons un Conseil des Anciens et vous révèlerez à tous la vérité.

	— Ils savent, répondit Malicia. Ils rassemblent des renforts. Spot, nous ne pouvions pas… C’était.

	— Stop ! Je ne veux pas entendre d’autres mensonges ! Les enfants ! Que fait-on pour eux ?

	— On attend toujours votre explication de la situation », tonna Leonida, guère amusée par ces caprices enfantins.

	Au son de cette voix à la fois douce et ferme, Esteban se tourna et remarqua alors la femme qui venait de s’exprimer. Ses sourcils froncés affirmaient sa force de caractère alors que son nez retroussé et les boucles de cheveux qui s’arrondissaient à l’encolure de sa nuque dévoilaient sa tendresse d’âme.

	Tout à coup, il sentit ses jambes trembler de l’intérieur. Ses rotules se dérobaient et semblaient ne plus vouloir exercer leur rôle d’articulation. Tout son être était bouleversé. Les battements de son cœur se mirent à s’accélérer à un rythme insoutenable. En pleine situation de crise, voilà qu’il découvrait pour la première fois de sa vie la sensation que l’on éprouvait lorsque l’on tombait amoureux. Certes, il avait déjà noué des relations intimes avec des humaines, mais son corps et son esprit n’avait jamais frémi avec une telle fulgurance dès le premier regard posé sur une belle inconnue.

	Soudain, elle tourna ses yeux sur lui et le surprit pendant qu’il la contemplait, alors qu’elle guettait toujours la réponse de Spot. Il mit une seconde à réagir et à éviter de se noyer dans la prunelle de ses yeux, mais ce fut suffisant pour remarquer l’émoi qui venait de la troubler à son tour.

	« Mes souvenirs demeurent encore confus et je n’ai pas eu le temps de m’enquérir précisément de leurs activités. Ce que je peux vous dire, c’est que les enfants se trouvent dans les ateliers de raffinage et qu’ils travaillent sous la directive de miliciens. Principalement des dragons, de ce que j’ai pu remarquer. Ils reçoivent des cuves de petolantium par une galerie et travaillent ce minerai, mais je ne sais pas à quel but. Ils ont l’air d’être exploités dans des conditions extrêmement rigoureuses. Je ne sais pas s’ils sont correctement nourris et hydratés.

	— Il faut prendre d’assaut ces raffineries et les libérer. Ce sera l’occasion d’affaiblir considérablement notre ennemi, avisa Kor Mal Tek. Et d’interrompre leurs activités.

	— Il nous faut aussi comprendre ce qu’ils font avec le petolantium » demanda Landramoh.

	Spot ouvrit la bouche mais n’eut pas le temps de s’épancher en hypothèses. Il vit la paume de la main de l’humaine qui se tenait à quelques pas de lui s’ouvrir. Il reconnut l’amulette.

	« Ceci, dit-elle en désignant l’objet.

	— Le Maître du Temps dit toujours la vérité et ne cesse de propager la sagesse, convint Kelmozar. C’est entendu, il nous faut attaquer les raffineries.

	— Je suggère dans un premier temps d’attaquer la prison centrale, suggéra le dragonneau. Nous pourrions créer une diversion, sachant qu’en libérant des prisonniers, nous pourrions glaner de nouveaux renforts. Ils ne seront pas de trop », dit-il en se tournant vers Spot.

	Le sergent décela une lueur de surprise dans les yeux du canidé.

	« Cela me semble judicieux. Il nous reste à répartir les rôles, convint Kelmozar.

	— Vous devez répartir votre armée en forces équitables. Les meilleurs pilotes doivent protéger la planète des attaques externes. Ensuite, vous devrez concentrer vos efforts sur la prison puis sur les ateliers de raffinage. »

	Kelmozar sourit.

	« Vous n’êtes encore qu’un enfant, vous devriez nous laisser gérer l’aspect militaire et rester en sécurité à bord du vaisseau, si vous le voulez bien.

	— Je ne suis pas un enfant, je suis le Maître du Temps. Ma place n’est pas ici. J’ai besoin d’une navette pour descendre sur Aliandor.

	— Mais enfin, vous êtes trop précieux. S’il vous arrivait…

	— Je dois aller refermer la brèche. C’est de mon ressort. Personne ne peut s’acquitter de cette tâche, excepté moi.

	— Vous ne pouvez pas y aller seul, c’est beaucoup trop dangereux.

	— Je n’irai pas seul.

	— Je l’accompagnerai », déclara Leonida tout en couvant son protégé du regard.

	En dépit de l’entité qu’il clamait être, elle voyait en lui un être fragile et innocent qui avait besoin d’être veillé. Leonida cernait l’enfant derrière le Maître du Temps. Elle ne pouvait pas l’abandonner maintenant qu’ils étaient si proches du but et qu’elle avait mesuré l’ampleur de leur quête.

	Kelmozar baissa les yeux. Le ton sec de l’inspectrice avait suffi à le convaincre.

	Le commandant s’apprêtait à dresser un briefing de la situation. Mais la majeure partie d’entre eux savait déjà où se rendre.

	Le général Dino fixa intensément Spot. Il savait très bien où comptait aller son ami. Il était hors de question de le laisser partir seul.

	Quant à Esteban, il se remémora les mises en situation virtuelles qui s’étaient déroulées à chaque fois aux abords des ateliers de raffinage. Il se tourna vers Connor, son nouvel ami.

	« Tu sais où on va, l’ami ?

	— Oh que oui !

	— Ne vous enflammez pas les bleus, vous restez sous mon commandement », leur signifia le dragonneau.

	Le commandant sourit et se tourna vers ses alliés.

	Soudain, sa canne lui glissa des mains. Ses pattes se dérobèrent du sol, et ils se bousculèrent tous, chahutés par les violents soubresauts qui secouaient le croiseur.

	« Attaque extérieure ! »

	Landramoh feula avec véhémence.

	« La Confédération cosmique des planètes, ils sont là ! Tous à vos vaisseaux ! »


 

	 

	Chapitre 53 : Séparations

	 

	 

	« Vous êtes sûrs que vous ne voulez pas que je vienne avec vous ? leur demanda Mamadou.

	— Il faut que tu restes ici, Momo, répondit Leonida. Tu n’es pas fait pour la guerre. Sur le vaisseau, tu pourras aider avec tes connaissances et tes qualités de mécanicien.

	— Leonie dit vrai, confirma Kinko. J’aimerai te demander une dernière faveur.

	— Toi, tu veux me donner du travail !

	— Eh bien, si tu pouvais consacrer ton temps à fabriquer des absorbeurs, je pense que cela pourrait nous être utile. »

	Mamadou éclata de rire.

	« Bon. Avec un peu de chance, je vais pouvoir bénéficier de main d’œuvre parmi l’équipage. Allez, ne perdez pas de temps, venez dans mes bras. »

	Son buste était suffisamment large pour enlacer ses deux amis en même temps.

	« Faites attention à vous, dit-il, une larme à l’œil.

	— Momo, quel grand sensible tu fais ! Surtout, tu veilles sur le Papillon ! lui ordonna Leonida alors qu’elle s’écartait de son étreinte.

	— Comme sur la prunelle de mes yeux, Leonie. Et toi Kinko, n’abîme pas l’absorbeur, je ne serai pas là pour l’arranger s’il y a un problème.

	— Oui, papa.

	— Papa ? Papa ! Non mais regarde-moi ce petit insolent. Tu as bien assimilé son fonctionnement ? » dit-il en évoquant la bête.

	L’arme qui se tenait avec deux poignées était rangée dans un étui attaché par des bretelles. Kinko la retira en l’attrapant par la crosse. Il l’empoigna à deux mains.

	« J’utilise le faisceau laser pour viser. Je verrouille la cible. L’idéal étant de placer la mire au niveau du front. Puis je presse la gâchette et j’attends que la jauge se remplisse.

	— Parfait, je vois que vous n’avez plus besoin de moi.

	— C’est toi qui ne voulais pas être impliqué, tu te rappelles ? »

	Mamadou ignora la remontrance.

	« Je vous surveille de là-haut. Allez, filez avant que je ne change d’avis ! »

	Puis ils se retournèrent et entrèrent dans la navette qui leur avait été allouée, tout en ignorant les détonations qui heurtaient la coque du croiseur et dont les résonnances vibraient à l’intérieur.

	« Tu es prêt, Kinko. »

	Le léoncidé opina.

	« Alors, on y va ! »

	Leonida s’assit à l’avant, au poste de pilotage et laissa Kinko s’asseoir à sa droite.

	La pilote demanda à l’opérateur de contrôle l’autorisation de quitter le vaisseau-mère.

	Deux pans d’un portail s’écartèrent devant eux et le ciel sombre leur apparut.

	La navette émergea et quitta son embarcadère, avec pour objectif le décor chaotique qui emprisonnait la cité de Krakantis dans son étau.

	Leonida ignora les tirs lasers qui crépitaient autour d’elle ainsi que les nombreux chasseurs et vaisseaux de combat qui venaient de débuter une bataille en apparence interminable.

	Elle déporta son appareil et se dirigea dans une zone dénuée de conflits pour amorcer une descente en toute tranquillité.

	Soudain, un visage familier se dessina sur l’écran du tableau de bord.

	« Inspectrice, comme on se retrouve !

	— Oscar, vieux brigand !

	— Oh, de suite les grands mots !

	— Alors, comme ça, on joue les vauriens mais en réalité on a un grand cœur ? »

	Maltanar posa une patte sur sa poitrine.

	« Je plaide coupable.

	— Je voulais te dire, je suis désolée pour ton entreprise.

	— Ce n’est rien, ce n’était que de la tôle et du matériel. En revanche, il a pris de nombreuses vies.

	— Je suis navrée, je ne voulais pas te causer d’ennuis… Je…

	— Inspectrice, tu n’as pas à t’excuser. En réalité, tu as été une source d’inspiration. Il paraît que tu joues un rôle déterminant. Alors, sois sans crainte, on va nettoyer l’espace aérien.

	— Je compte sur toi, Oscar.

	— À la prochaine, inspectrice ! » dit-il en lui adressant un clin d’œil.

	Son visage disparut et la vision des constructions les plus hautes de Krakantis devenaient nettement perceptibles.

	Furtivement, elle repensa au jeune garçon ténébreux qu’elle avait croisé à bord de l’Aigle du Désert. Elle se demandait quel rôle il jouait dans ce conflit. Il avait paru concerné par le sort des enfants. Alors que ses pensées se perdaient, elle chassa le beau Gardien de sa tête et se reconcentra sur sa mission. L’amour, que savait-elle de l’amour ? Ce n’était pas le moment de se laisser perturber par une fable chimérique qui n’avait pas voulu lui sourire dans sa vie.

	Leonida posa ses yeux sur la carte et se tourna vers Kinko.

	« Où doit-on se rendre précisément ? »

	Le Maître du Temps posa son doigt sur l’écran et fit glisser les courbes qui retranscrivaient la topologie d’Aliandor pour arriver à un endroit spécifique.

	« Là ! »

	L’inspectrice regarda à deux fois le point désigné par son ami.

	« Tu… Tu n’es pas sérieux ?

	— On ne peut plus sérieux, Leonie.

	— Bien… Bien… »


 

	 

	Chapitre 54 : Connor et Esteban

	 

	 

	« On ne monte pas avec toi ? » s’étonna Esteban alors qu’ils se trouvaient dans un couloir qui donnait sur des chasseurs qui avaient été disposés sur toute la longueur du croiseur.

	Hymaj haussa les épaules.

	« Vous formez un bon duo, voici votre appareil. Les coordonnées de destination sont préenregistrées. Laissez le pilotage automatique accomplir son travail. Mais n’hésitez pas à vous défendre. On ne sait pas exactement à quoi on sera confronté dehors. »

	Tout le monde n’atteindra pas la surface d’Aliandor.

	« Bien, sergent », répondirent en chœur Esteban et Connor.

	Frydo exécuta le salut militaire puis il s’éloigna.

	Il tourna sur lui-même.

	« Tâchez de rester en vie sinon j’irai botter vos culs là où vont les morts ! N’allez pas croire que vous serez en sécurité en enfer. »

	Puis il accéléra le pas et disparut au bout du couloir.

	La paire nouvellement formée s’approcha du bolide qu’on leur avait confié.

	« Preum’s ! hurla le porcelin avant de courir vers le siège réservé au pilote.

	— Mais quel gamin tu fais !

	— Peut-être mais c’est moi qui suis aux commandes de l’appareil.

	— Si tu veux, Connor » marmonna Esteban qui se dirigeait vers le siège passager.

	Les deux amis embarquèrent et procédèrent au décollage.

	Le vaisseau n’avait pas encore coupé le cordon avec le croiseur de la flotte du Faucon Rouge qu’ils pouvaient apercevoir des flashs bleus et rouges qui zébraient l’espace aérien devant eux.

	Des chasseurs se poursuivaient dans tous les sens lorsque Connor et Esteban se détachèrent du sillage du vaisseau-mère.

	La confusion était à son apogée. Ils peinaient à deviner quel camp prenait le dessus sur l’autre en observant le ballet unique d’appareils qui dansaient dans le vide et qui réalisaient des prouesses pour éviter les tirs ennemis et renverser le rapport de force.

	D’ailleurs, ils ne différenciaient pas toujours leurs alliés de leurs ennemis. Ainsi, ils se contentèrent de faire confiance au pilotage automatique et de se diriger vers les ateliers de raffinerie.

	« Connor, désactive le pilotage automatique ! On va être pris dans le cœur de la bataille si l’on ne fait pas un détour. »

	Le porcelin hésitait.

	« Tu sais piloter au moins ?

	— Oui, rétorqua-t-il.

	— Alors, sors-nous de là. »

	Connor fit glisser ses doigts sur le panneau de contrôle et une voix confirma sa commande.

	« Pilotage automatique désactivé. Veuillez piloter manuellement le vaisseau. »

	Il agrippa le joystick et vira brutalement sur la droite.

	Esteban vit le paysage défiler à toute allure. Son regard restait accroché sur la glace de l’appareil qui recouvrait l’avant de leur habitacle.

	« Tu es familier avec ce genre d’appareil ? » demanda-t-il.

	Plusieurs salves jaillirent et firent exploser un vaisseau qui venait à leur encontre.

	« Fais-moi confiance ! Je faisais partie de la garde impériale de Porkan avant que notre civilisation coure vers sa déchéance.

	— Et on voit où cela vous a menés ! » plaisanta Esteban.

	Connor le fusilla du regard.

	« Je rigole, l’ami ! Je comprends mieux ta détermination à vouloir occuper ce poste de pilotage. Toutefois, je serais plus rassuré si tu tirais moins. La discrétion ne semble pas être ton fort. »

	Des triangles rouges apparaissaient en surnombre tout autour d’eux.

	Le vaisseau se mit à tanguer. Des secousses les firent chanceler.

	Esteban s’accrocha aux accoudoirs de son siège.

	« Il y en a partout, Esteban. Je n’y peux rien. On va y passer. Je suis désolé.

	— Non, non, non. Ce n’est pas possible, Connor. On ne peut pas mourir ici. Pas comme ça.

	— Je suis désolé, mais le bouclier ne va pas tenir longtemps.

	— Fonce, Connor, fonce !

	— Impossible !

	— Si tu utilises le saut dans l’hyper-espace, tu pourras les esquiver !

	— Aussi près de la planète, on ne pourra pas freiner à temps pour éviter une collision. On va se crasher ! cria-t-il tout en martelant les boutons de tirs qui lui permettaient de repousser l’échéance.

	— Je préfère m’écraser sur cette putain de planète qu’exploser dans l’espace. Allez, Connor ! Du cran !

	— Mais c’est du suicide ! »

	Une alarme se mit à vrombir dans l’habitacle.

	« Défaillance du système de défense. »

	« Panne du système de gravité. »

	Les avertissements s’accumulaient.

	Connor abandonna les missiles et plaça sa main sur le levier relié au système de propulsion.

	« Foutu pour foutu… »

	Il poussa.

	Le vaisseau accéléra si soudainement qu’ils furent collés à leurs sièges, les cheveux dressés en arrière, les yeux absorbés par les points blancs qui se multipliaient devant eux pour ne former plus qu’une traînée de lumière blanche.

	Les chasseurs ennemis apparaissaient figés sur le côté, et spectateurs de leur fuite.

	Leur vaisseau disparut provisoirement de l’espace et réapparut quelques centaines de kilomètres plus loin.

	L’engin perdait de la vitesse mais le sol ne cessait de grossir à vue d’œil.

	Connor s’activa pour freiner.

	« Système de freinage défectueux. »

	Il cogna du poing sur le tableau de bord.

	« Attache ta ceinture, Esteban.

	— C’est tout ?

	— Et prie. »

	Esteban et Connor fermèrent les yeux alors qu’ils chutaient sans pouvoir s’arrêter sur les hauteurs de Krakantis.


 

	 

	Chapitre 55 : Le Général Dino et Spot

	 

	 

	Le visage rivé sur le hublot latéral, Spot assistait aux dommages collatéraux inhérents au conflit spatial. Des vaisseaux tombaient en chute libre et s’écrasaient sur Aliandor. Certains explosaient dans des zones désertiques mais d’autres percutaient tels des missiles Krakantis, la capitale.

	Pour le moment, les principales victimes de cette guerre étaient les civils. Comme d’habitude, songea le canidé.

	Des incendies se propageaient dans des zones éloignées de la ville, comme si la cité était en proie à des bombardements. Des émeutes devaient commencer à naître dans le centre. Mais ils étaient encore trop hauts pour qu’il puisse distinguer les mouvements de foule animer les principales avenues et rues de la ville qui concentrait l’essentiel des affrontements. Pendant ce temps, les immenses régions rurales et très peu habitées qui recouvraient le reste de la planète demeuraient à l’abri de tout danger.

	Spot détourna son visage du spectacle apocalyptique qui débutait et le retourna vers son pilote.

	Ce dernier sentit le poids de son regard.

	« Alors, je ne t’avais pas dit de m’accorder ta confiance. Tu vois qu’il n’y avait aucune raison de douter de ma parole. »

	Spot esquissa une moue dubitative.

	« Effectivement, je n’aurais pas dû remettre en question ta capacité à attirer les problèmes. La guerre fait partie de toi, Dino.

	— Général, lui rappela son ami.

	— Général, si tu préfères.

	— J’agis pour le bien du plus grand nombre. Je sauve des vies.

	— En sacrifiant des soldats.

	— Je ne suis pas le méchant dans cette histoire, Spot, tu le sais très bien.

	— Je le sais, mais…

	— Tu aurais voulu que je me comporte différemment.

	— Tu aurais pu empêcher l’arrestation de Keyla !

	— Je ne pouvais pas interférer avec les intentions de la Confédération cosmique des planètes. Je suis désolé, je… »

	N’ayant plus rien à ajouter pour plaider sa cause, le général se tut.

	Le silence régna alors que l’appareil se fondait dans la masse. Au loin, ils devinaient déjà les premiers éclats qui éclairaient le ciel embrumé.

	« Nous y voilà », murmura-t-il à sa propre intention.

	 Le général appuya sur une commande et fit apparaître un panneau de contrôle devant Spot.

	Le passager le dévisagea avec circonspection.

	« À toi de jouer ! »

	Spot enserra un joystick équipé de boutons. Il reconnaissait ce genre de dispositif. Il le fit basculer sur la droite, visa un vaisseau ennemi et tira à quelques reprises. Plusieurs faisceaux lasers scintillèrent et percutèrent à tour de rôle l’appareil qui explosa au-dessus de la prison.

	« Je vois que tu n’as pas perdu tes réflexes. Il nous faut nettoyer le secteur avant de pouvoir pénétrer dans la prison. »

	Le canidé acquiesça.

	« Appareils Delta 2, Delta 3 et Delta 4, à moi. Formation en losange. Delta 1 et Delta 4 à la pointe du triangle. On balaie le secteur est et on remonte jusqu’au nord. Reçu ?

	— Reçu », répondirent en même temps les pilotes.

	Le regard de Spot alternait entre les écrans de détection et le paysage qui se dessinait devant lui. Ses mains cramponnées aux manettes déplaçaient les canons rotatifs afin de viser les ennemis et ses doigts appuyaient sur les détentes. Dès qu’il le pouvait, il procédait à un rechargement.

	« Tu n’as pas perdu la main, je vois. Que tu le veuilles ou non, tu as ça dans le sang !

	— Je suis un Gardien, pas un soldat, encore moins un assassin. »

	Soudain, une voix résonna dans le cockpit.

	« Patrouilles Alpha et Bêta, le secteur ouest est dégagé. »

	Dans la foulée, les patrouilles Gamma, Epsilon et Phi remirent leurs rapports.

	Visiblement, défendre la prison ne constituait pas la priorité de l’armée de l’ombre face à laquelle ils se trouvaient confrontés.

	« À toutes les patrouilles, posez-vous à terre et rassemblez-vous aux portes de la prison. »

	Puis il se retourna vers Spot.

	« On dirait que le destin t’est favorable aujourd’hui. Tu vas la retrouver. »


 

	 

	Chapitre 56 : La Raffinerie

	 

	 

	La navette du sergent Hymaj venait à peine de se poser aux abords du site de raffinage qu’il pouvait percevoir clairement le son des détonations qui résonnaient sans discontinuer depuis de très longues minutes.

	Il ouvrit le coffre et s’équipa du mieux qu’il le put. Puis il s’empara de son arme préférée, le bazooka, et il abandonna son véhicule pour aller se coller à la barrière qui protégeait le site minier et la longea pour arriver à hauteur du portail qui avait été désossé par ses soldats.

	Le sergent se hasarda à épier la scène qui se jouait devant les ateliers de raffinage.

	Des créatures vêtues de l’uniforme traditionnel de la milice de Krakantis assiégeaient une usine défendue par des miliciens qui portaient exactement la même tenue militaire.

	La situation laissait penser qu’une guerre civile avait cours. Mais en réalité, les visages familiers qu’ils combattaient avaient perdu leur personnalité depuis des lustres. Ils étaient possédés par des esprits pernicieux qui avaient éteint leur âme. À défaut de ne pouvoir ramener ces êtres au premier plan, il fallait neutraliser les âmes damnées qui jouaient avec leurs corps comme s’ils s’agissaient de pantins désincarnés.

	Depuis son point de vue, il pouvait voir que les tirs qui ciblaient la poitrine des morts-vivants constituaient effectivement une solution qui permettait d’exorciser ces corps de leurs hôtes. C’était radical mais il fallait reconnaître son efficacité.

	Néanmoins, l’anarchie la plus totale dominait les débats. Aucune stratégie digne de ce nom n’était appliquée. L’hystérie et la folie avaient pris le dessus.

	Les visages de leurs adversaires voyaient le souffle de la vie s’évanouir telle la neige qui fondait au soleil pour dévoiler des lambeaux de chair et de muscles pourrissants lorsqu’ils étaient touchés en pleine poitrine.

	La vision de ces cadavres morbides ne faisait qu’accentuer la dimension tragique et mystique qui rendait ce conflit irréel.

	Les mains des soldats tremblaient lorsqu’ils tenaient leurs armes et l’effroi faisait chanceler leurs jambes, même lorsqu’ils parvenaient à neutraliser leurs ennemis.

	Frydo Hymaj souffla et s’efforça de conserver son calme, puis il se saisit d’un missile et le chargea à l’intérieur de son bazooka. Il souleva l’ustensile et le posa sur son épaule.

	Sa voix forte résonna à plusieurs reprises dans la cour qui entourait l’atelier principal.

	« Dégagez le passage ! Dégagez le passage ! »

	Il entendit le bruit des bottes qui s’éloignaient au pas de course.

	Lorsque ne parvenait plus à ses oreilles que le son de détonations et d’explosions, il se détacha du mur de l’enceinte et se plaça entre les portes cramoisies du portail, il plaça l’entrée de l’atelier le plus proche dans son viseur. Puis il appuya sur la détente.

	Le missile siffla alors qu’il vrillait.

	Une explosion retentissante s’ensuivit au moment de l’impact.

	Des soldats furent projetés depuis les hauteurs des installations, secoués par le tremblement provoqué par le choc.

	Le sergent se replaça derrière la barrière et se résigna à abandonner son bazooka.

	Il retira deux freezers enfoncés dans leurs étuis, accrochés à sa ceinture, dans son dos. Il les empoigna fermement et se jeta à son tour dans la mêlée.

	Le dragonneau remonta la cour, esquivant les quelques lasers qui provenaient des cimes des bâtiments.

	Toutefois, des rebelles jaillissaient de partout et délogeaient les récalcitrants qui ne parvenaient plus à tenir les défenses de leur bastion.

	Frydo fonça vers l’embrasure de la porte d’où émanaient des flammes.

	Il traversa sans trahir la moindre once d’hésitation le mur noir qui dissimulait l’intérieur de l’atelier.

	Un sentiment de confiance inébranlable s’emparait de lui alors qu’il ressentait les gorgones envahir la cour derrière lui. Le Faucon Rouge prenait le contrôle des sites principaux de Krakantis. La mainmise de la Confédération cosmique des planètes s’effondrait.

	En réalité, les pontes qui se trouvaient au-dessus de leurs têtes œuvraient pour le Seigneur des Ténèbres. Il y avait bien longtemps qu’ils avaient perdu le libre arbitre et la maîtrise de leurs corps.

	Le sergent avait été briefé sur la situation mais il avait encore du mal à considérer cet adversaire autrement que par le nom qui lui était conféré depuis des siècles.

	Ainsi, il voyait ses adversaires comme des semblables, comme des êtres vivants et non comme des créatures manipulées par la voix de la mort elle-même.

	Frydo Hymaj brandit son freezer et tira sur tous les miliciens qui remontaient les escaliers. Concentré et déterminé, il utilisait parfaitement les éléments du décor pour se dissimuler afin de recharger son arme puis il se mettait à découvert pour tirer. Chacun de ses tirs parvenait à givrer la poitrine de ses ennemis.

	Il se mit à descendre progressivement les marches, enjambant les dépouilles livides et squelettiques qui s’accumulaient.

	Soudain, alors que les paliers tournaient dans un virage en angle droit, il découvrit une foule de miliciens tassés dans une salle. Sur le côté, il repéra les enfants recroquevillés derrière des caisses et les pentes sur lesquelles glissaient les rails. Désormais, les forces des ténèbres n’avaient plus besoin d’eux. Ainsi, ils se contentaient de les abandonner à leur triste sort.

	Au loin, il repéra deux silhouettes qui se distinguaient dans la masse de soldats.

	Frydo Hymaj recula et se cacha derrière les rouages métalliques qui formaient l’assemblage métallique des escaliers et les épia.

	Un dragonneau haranguait les miliciens qui avaient retourné des tables, des cuves et tous les éléments susceptibles de servir de bouclier. Il reconnaissait son visage. Il s’agissait du capitaine de la milice. Vico Rulan. Ils approchaient du but.

	Cependant, le haut gradé semblait être à la solde de la créature qui paraissait torturer ses propres soldats pour qu’ils répondant à ses ordres. Ses yeux se posèrent sur cette masse de muscles dont le buste était recouvert par une armure forgée grâce au petolantium. Un casque protégeait son crâne mais il pouvait deviner les rétines pourpres qui scintillaient et hypnotisaient ses sbires.

	Doté d’une ouïe qui lui permettait de capter des fréquences qui étaient inaccessibles pour de nombreuses espèces, il parvenait à entendre le nom qui était utilisé pour le désigner.

	« Maître. »

	Le sergent se retourna et interrompit la course des soldats qui se précipitaient derrière lui pour le soutenir.

	Ils ne pouvaient pas foncer dans le tas cette fois-ci.

	Soudain, les yeux du sergent se figèrent.

	Il sentit le souffle frigorifiant du givre qui fendit l’air à toute vitesse. Puis il reconnut le craquement de la glace qui pétrifiait les poutres métalliques.

	Tout à coup, il se releva et se mit à courir pour remonter vers ses subalternes.

	Son pied gauche ne palpait que le vide lorsqu’il entendit une détonation.

	Il retomba en arrière, aspiré par l’échafaud complexe qui s’effondrait dans un violent fracas.


 

	 

	Chapitre 57 : L’Atterrissage

	 

	 

	Le chasseur perdit de la vitesse lorsqu’il percuta un des immeubles de logement qui dominaient Krakantis. Un pan de mur s’écroula derrière et menaça d’écraser les passants qui s’agitaient dans la ruelle en contrebas.

	Sa trajectoire fut déviée et ils virent le mur d’un autre bâtiment remplir la glace de leur appareil.

	Connor essaya de braquer à fond dans l’autre sens. Mais tout allait beaucoup trop vite.

	L’aile gauche de l’engin entra en collision avec une portion murale et la scia sur toute sa longueur, avant de retrouver le vide et de se placer au-dessus d’une avenue.

	Le porcelin parvint alors tant bien que mal à redresser la direction du vaisseau. Ils chutaient et s’apprêtaient à atterrir dans une longue ligne droite.

	Connor tira les leviers au maximum qu’il le put pour freiner et redresser la course de l’appareil.

	« Rien n’y fait, râla-t-il. Accroche-toi ! » 

	Le sol grossissait à vue d’œil.

	Ils pouvaient désormais apercevoir les piétons qui fuyaient en criant, les bras agités, leurs têtes se retournant pour découvrir un oiseau de fer qui semblait les poursuivre, depuis leur point de vue.

	Le bec toucha le bitume en premier. Le vaisseau rebondit. Puis la queue frappa la route.

	Le chasseur roula sur le ventre, tanguant de gauche à droite, les ailes de l’oiseau manquant de décapiter les malheureux qui n’avaient pas eu le temps de fuir et de s’éloigner du lieu de l’impact.

	Des signaux d’avertissement ne cessaient d’harceler les oreilles des passagers et une lumière rouge clignotait, ajoutant à la dimension dramatique de l’atterrissage forcé.

	La tête d’Esteban percuta le tableau de bord, puis il crispa ses mains sur ses accoudoirs pendant que Connor s’enfonçait dans son fauteuil.

	Puis le vaisseau perdit de l’adhérence, se pencha sur la droite, roula et se mit à tourner autour de lui-même, tout en continuant à décélérer. Ses ailes percutèrent des constructions avoisinantes et finirent par céder, succombant à la répétition des chocs.

	Amputé des membres qui lui permettaient de voler et d’accroître sa capacité d’accélération, le corps du chasseur continua à déraper sur une centaine de mètres avant de s’immobiliser.

	Connor détacha sa ceinture puis dégaina son firegun et détruisit la glace qui les séparait de l’air libre. Puis il désactiva le harnais de sécurité qui protégeait Esteban et examina son ami dont le front était ensanglanté. Il paraissait être légèrement dans les vapes.

	« Esteban ? Esteban ? Tu m’entends ? »

	Le jeune homme entrouvrit ses yeux.

	« On est vivants ?

	— Ouais, va falloir que tu me supportes encore un peu. »

	Esteban opina faiblement.

	« Allez, viens, on sort de là, dit le porcelin qui sentait déjà la chaleur des réacteurs s’embraser. Le vaisseau ne va pas tarder à exploser. »

	Tout à coup, l’humain ouvrit grand ses yeux noirs et se pencha vers l’avant.

	Connor éclata de rire.

	« Ah ! Je savais bien que tu n’étais pas complètement inconscient !

	— Quoi ? C’était une blague ?

	— Ah, non ! Je ne rigole pas !

	— Alors, qu’est-ce qu’on attend ? »

	Connor sortit par l’ouverture en prenant soin d’éviter les fragments de verre qui ornaient l’encadrement du pare-brise. Puis il marcha à quatre pattes sur la coque du chasseur et tendit sa main à son ami.

	Esteban s’accrocha à Connor et son ami le tira en arrière.

	Les deux rebelles s’assirent sur les fesses et se laissèrent glisser pour descendre et retrouver le contact rassurant de la terre ferme.

	Connor se mit aussitôt à courir pour instaurer une distance considérable entre lui et le vaisseau de combat. Esteban le suivit spontanément alors que le porcelin battait des bras et encourageait les passants à fuir.

	« Écartez-vous ! Écartez-vous ! Ça va sauter ! »

	Esteban boîtait quelque peu mais il parvenait à suivre son ami. Quand, soudain, il sentit ses pieds quitter le sol, emportés par la violence de l’explosion. Par réflexe, il protégea son visage avec les bras. Il pivota légèrement sur sa gauche et s’écroula sur son flanc gauche avant de glisser sur plusieurs mètres.

	Lorsqu’il s’arrêta, il écarta ses bras du visage et hurla à l’agonie.

	Il voulut se redresser mais une main ferme se posa sur sa poitrine.

	« Doucement. Vous risquez d’aggraver la blessure. »

	Esteban releva la tête, cherchant qui se cachait derrière cette voix.

	Puis il la vit. Ses cheveux retombant de chaque côté de son visage. Ses yeux brillant dans l’obscurité et le chaos qui les entourait. Ses joues arborant un sourire quand le monde paraissait s’écrouler autour d’eux.

	« Je vous reconnais, parvint-il à bafouer.

	— Oui, nous nous sommes vus sur le vaisseau. Mais vous n’étiez pas supposés venir ici je crois, fit-elle remarquer en fronçant les sourcils

	— Nous n’avons pas eu l’occasion de nous présenter. Il fallait y remédier, expliqua-t-il en serrant les dents.

	— Et vous avez pris tous ces risques pour moi ?

	— On ne peut rien vous cacher. Esteban Murillo, pour vous servir, dit-il en lui tendant fébrilement la main.

	— Leonida Butrika », répondit-elle en la serrant avec délicatesse.

	Un rire gras et répété interrompit leur moment d’intimité.

	« Je n’y crois pas ! s’égosilla Connor. Monsieur en profite pour draguer ! »

	L’heure était grave et le moment n’était pas venu de se laisser aller au jeu de la séduction. Toutefois, il y a bien longtemps qu’un membre du sexe opposé, qu’il soit un humain ou un tatoulin, n’avait pas témoigné du désir à son encontre.

	Leurs yeux se croisèrent alors que Leonida se mit à rire, encouragée par les élans de bonne humeur de Connor.

	Le cœur d’Esteban fut soudain pris d’un vertige.

	L’élue. Elle se trouvait là. Devant ses yeux. Il en était certain.


 

	 

	Chapitre 58 : Le Rayon Tracteur

	 

	 

	Les deux mains appuyées sur sa canne, Kelmozar contemplait la bataille spatiale qui faisait rage. Derrière la baie vitrée située à l’avant du vaisseau-mère de la flotte du Faucon Rouge, il jouissait d’un point de vue unique.

	Le croiseur se rapprochait du combat à mesure que les vaisseaux qui incarnaient les forces de la résistance encerclaient le vaisseau-amiral de la Confédération cosmique des planètes.

	Kelmozar n’en croyait pas ses yeux. Ils s’étaient montrés à la vue de tous.

	Néanmoins, l’étau se resserrait.

	Les grimposarbres comptaient parmi les meilleurs pilotes de l’univers. Ils coordonnaient parfaitement leurs mouvements avec ceux des krodipattes et des mercenaires à la solde d’Oscar Maltanar ainsi qu’avec ceux des canidés mis à leur disposition par le général Dino.

	Soudain, un visage apparut sur l’écran holographique. Une rangée de dents acérées se dessina derrière un sourire carnassier.

	Pourtant, il ne fallait pas se fier aux apparences. Malgré leur aspect intimidant, les krodipattes n’étaient pas agressifs. Il s’agissait de grands pacifiques au cœur tendre. Toutefois, lorsque le moment était venu de se battre pour défendre des milliards de milliards d’innocents, vous pouviez compter sur eux.

	« Gouverneur Kor Mal Tek.

	— Nous sommes en train de sécuriser l’espace intersidéral. Les derniers chasseurs tentent de protéger leurs maîtres. Mais ils ne représentent plus une grande menace. Si vous le désirez, vous pouvez approcher et figer leur vaisseau avec votre rayon tracteur. Ensuite, nous pourrons procéder au gel de leurs équipements et à l’interpellation de ses occupants.

	— Bien. Vous communiquerez mes félicitations à vos pilotes, gouverneur, et je ne fais pas référence uniquement aux krodipattes.

	— Les soldats de Maltanar ont accompli un travail fantastique. Ils nous ont déblayé le passage, si vous me permettez l’expression.

	— Fantastique. Nous allons pouvoir enfin espérer mettre un terme à toutes ces exactions. »

	Kor Mal Tek acquiesça puis son visage disparut de l’écran.

	« Amiral Balkamor, vous avez entendu ? En avant, toute ! »

	Le croiseur s’approcha prudemment du champ de bataille, voyant les derniers appareils ennemis être chassés par leur escorte.

	« Préparez le rayon tracteur », ordonna le commandant lorsqu’ils se furent rapprochés du vaisseau amiral, reconnaissable avec les représentations des différentes constellations gravées sur le pourtour de sa carapace.

	L’amiral obéit puis attendit le signal afin de le déployer et de neutraliser leur cible.

	« Allez-y ! »

	Le raton-laveur, en charge du navire spatial le plus imposant de la flotte de l’organisation secrète, fit glisser un doigt sur un des boutons situés sur son panneau de contrôle et un canon situé sous le poste de pilotage propulsa un rayon chargé d’ondes électromagnétiques.

	Il traversa l’espace à une vitesse fulgurante et s’accrocha sur la coque du vaisseau, aimanté par les composants électroniques qui dormaient sous les panneaux de protection.

	« Rayon tracteur en place », lui signifia son congénère.

	Kelmozar acquiesça.

	« Parfait. Prenez le contrôle du vaisseau et déployez les passerelles d’accès afin de faciliter son occupation.

	— À vos ordres, commandant. »

	Sûr de lui et déterminé à en terminer une bonne fois pour toutes, l’Ancien de la forêt de Karmenyta s’éloigna.

	Il arpenta les couloirs et se rendit vers les quais pour embarquer dans une navette afin de se rendre sur le vaisseau de la Confédération.

	Un raton-laveur se proposa de l’accompagner pour veiller sur lui mais le commandant rejeta sa proposition avec autorité.

	Il monta dans une navette et prit lui-même les commandes de l’appareil.

	Adepte des techniques de pilotage, il parcourut la distance qui les séparait en moins d’une minute, naviguant au milieu des chasseurs de la flotte qui avaient été postés à des endroits stratégiques afin de renforcer leur position.

	La navette de Kelmozar se mêla au flot de chasseurs et d’appareils de combat qui se dirigeaient vers le vaisseau-amiral. En effet, les pilotes étaient bien souvent formés aux techniques de combat au sol et suivaient les directives du gouverneur Kor Mal Tek.

	Kelmozar s’enfonça sous la coque de ce majestueux croiseur et pénétra dans un hangar pouvant accueillir des milliers de prototypes de tailles différentes.

	Lorsqu’il descendit de sa navette, il constata qu’une tête bien connue l’attendait déjà.

	« Commandant.

	— Gouverneur.

	— Si vous me permettez, je vais assurer moi-même votre sécurité.

	— Vous êtes sûrs que cela est bien nécessaire ?

	— Je préfère ne pas tenter le diable. »

	Tout à coup, un krodipatte arborant l’armure traditionnelle des membres de leur espèce arriva en courant et demanda l’autorisation à son gouverneur de parler.

	Kor Mal Tek lui tendit son oreille, et le gouverneur fronça les sourcils.

	« Il semblerait que les grands pontes de la Confédération demeurent enfermés dans leur salle de réunion, révéla-t-il à voix haute.

	— Peut-être souhaitent-ils spécifier les termes de leur reddition, suggéra Kelmozar.

	— Vous ne croyez pas qu’ils soient tous contrôlés par…

	— Par le Seigneur des Ténèbres ? C’est ce que nous devons vérifier justement. Nous approchons d’un des antres du mal, gouverneur. Nous ne pouvons autoriser sa survie. S’il trouvait de nouveau un moyen de se répandre dans l’univers. Que ce soit par l’intermédiaire d’un mort ou d’un vivant. Nous connaîtrions de nouveau des jours sombres. Vous n’êtes pas savoir que certains êtres n’ont pas besoin d’être possédés par des esprits pour vouloir imposer leur dictature.

	— Allons-y sans plus tarder. »

	Le gouverneur et le commandant traversèrent les corridors qui formaient un labyrinthe à l’intérieur du vaisseau et suivirent les soldats krodipattes qui avaient déjà repéré les lieux.

	Ils atterrirent devant une immense pièce de forme ovale protégée par des cloisons transparentes qui permettaient de voir à travers et de distinguer les dirigeants de la Confédération, assis autour d’une table.

	Une porte permettait d’accéder à la salle de réunions.

	Le gouverneur se présenta devant, espérant que l’ouverture automatique était activée.

	La porte coulissa et il pénétra à l’intérieur de la salle, suivi par le commandant et leur escorte armée.

	Ils s’étaient attendus à découvrir des visages ternes, accablés par le sentiment de défaite et par la frustration.

	Au contraire, ils étaient accueillis par des mines souriantes.

	Le commandant prit la parole.

	« Messieurs, votre tyrannie s’arrête là. Nous sommes venus procéder à votre arrestation avant de vous confier à un tribunal apte à décider de votre sort. »

	Il n’eut que pour réponse des rires.

	« Nous sommes les juges de l’univers, répondit le dragofeu situé au cœur de l’assemblée

	— Plus maintenant.

	— Et vous pensez que vous vous serez montrés plus justes ?

	— Nous aimons à le croire.

	— Mais en attendant, il y a un détail que nous aimerions vérifier. Je vous saurai gré de retirer vos chemises et de dévoiler vos poitrines. »

	Les pontes, des membres provenant de chacune des principales constellations qui étaient sous la juridiction de la Confédération cosmique des planètes, obéirent sans sourciller.

	Une amulette noire se confondait avec la peau ou le pelage de chacun de ces individus.

	De tous, sans exception.

	La mort ne prenait pas le risque de miser sur des vivants.

	Tout à coup, le visage du dragofeu commença à s’éclairer d’une énergie nouvelle. Comme s’il était heureux. Épanoui.

	« Vous êtes venus protéger la vie. Et pourtant, c’est la mort que vous avez trouvée. Cela étant dit, vous avez mené une belle bataille. Sauf que nous n’avons jamais désiré la remporter. Nous voulions simplement que vous vous trouviez ici à cet instant présent. Vivre. Mourir. Pour nous, cela n’a pas d’importance. D’une certaine manière, nous sommes immortels. »

	Le dragofeu termina son discours en appuyant sur un bouton.

	Une voix robotique résonna dans les tréfonds du vaisseau-amiral.

	« Autodestruction du vaisseau dans une minute. »

	Les yeux des représentants du Faucon Rouge s’écarquillèrent. Leurs corps étaient tétanisés. Ils regardèrent sans mot dire les doigts crochus du dragofeu et de ses compagnons retirer les pierres qui les protégeaient.

	Lorsqu’elles furent sorties de leur réceptacle, la vie quitta leurs hôtes et leurs mains squelettiques s’immobilisèrent et relâchèrent les amulettes qui retombèrent sur la table de la salle des réunions.

	Un vent glacial s’insinua entre eux.

	Ils ne les voyaient pas mais ils comprirent que les âmes damnées retournaient aux côtés de leur maître.

	Kor Mal Tek empoigna Kelmozar par l’épaule et le tira en arrière.

	« Il faut fuir, commandant ! »


 

	 

	Chapitre 59 : La Prison Centrale

	 

	 

	La cloison teintée qui donnait accès à l’accueil de la prison glissa silencieusement lorsque le général Dino s’en approcha.

	« Investissez les lieux ! » ordonna-t-il à l’intention de ses fidèles canidés, des félidés et des élépattes qui les accompagnaient.

	Une main le rattrapa par le bras et l’empêcha d’avancer plus alors que les soldats couraient autour de lui, les armes à la main.

	Le général se retourna.

	« Tu es sûr de toi ?

	— Qu’est-ce qu’il y a ?

	— Tu ne trouves pas tout cela trop facile ? L’opposition était faible dans le ciel, et là on dirait que la prison a été désertée.

	— La peur et l’instinct de survie, peut-être.

	— J’ai un mauvais pressentiment, Dino.

	— Général Dino ! Combien de fois vais-je devoir te le rappeler ?

	— Général, pardon ! J’ai du mal à m’y habituer, excuse-moi. Mais de toute manière, ce n’est pas le soldat qui te parle, c’est ton ami.

	— Mon ami ? Je croyais qu’il n’avait plus confiance en moi.

	— On commet tous des erreurs, général.

	— Je comprends. Tu penses qu’il s’agit d’un piège ?

	— Cela y ressemble.

	— Il est trop tard pour faire marche arrière, Spot, la guerre est lancée. Et tu oublies Keyla ?

	— Non, je ne l’oublie pas, répondit-il, l’air soucieux, c’est la raison pour laquelle je vais entrer dans ce foutu bâtiment et me battre à tes côtés ! rétorqua-t-il.

	— Parfait ! C’est ce que je voulais entendre ! »

	Spot dégaina l’arme qu’on lui avait remise. Un perforateur. Une arme redoutable dont les balles effilées pouvaient transpercer les matières les plus épaisses et impénétrables.

	Il releva la tête et pénétra dans le centre pénitencier à la suite des forces de résistance. Une équipe s’occupa de déverrouiller les portes des différents blocs et de tous les accès.

	En d’autres termes, les prisonniers étaient libres de sortir de leurs cellules. Mais pour cela, il leur fallait encore sortir de l’état léthargique dans lequel ils se trouvaient.

	Spot sauta par-dessus le comptoir du standard et se plaça devant un des écrans d’ordinateur qui renseignaient les geôliers sur l’état du service, sur la composition des blocs et qui leur permettaient de gérer toutes les tâches administratives.

	Le canidé choisit un panneau où un tableau composé de noms apparaissait et passa ses pattes poilues dessus pour effectuer une recherche.

	Comme il l’espérait, le nom de Keyla apparut en surbrillance dans la liste. Avec le numéro de sa cellule et le bloc dans lequel elle avait été écrouée.

	Un coup d’œil sur un autre écran lui permit de découvrir les plans du site.

	Chaque niveau était de forme cubique, en adéquation avec l’apparence extérieure de la prison. Les étages avaient été superposés les uns au-dessus des autres lors de la construction du bâtiment, s’enfonçant profondément sous la surface de la terre.

	Une fois qu’il eût obtenu l’information qu’il désirait, il s’élança vers les ascenseurs et se dirigea vers le bloc F qui se trouvait à l’étage -2.

	Il soupira, alors qu’il se trouvait empêtré avec d’autres soldats. À travers la paroi qui les protégeait du monde extérieur, ils entendirent des hurlements et des détonations. La tension grimpa d’un cran.

	La porte s’ouvrit sur l’étage -1. Et ils descendirent tous. Sauf Spot, bien entendu.

	Néanmoins, il eût le temps de constater que des affrontements avaient lieu dans les couloirs de la prison.

	La tension grimpa de quelques crans lorsque la porte se referma et qu’il redescendit d’un étage.

	Son cœur battait la chamade. Il allait revoir Keyla. Sa Keyla. Une canidée pas comme les autres. Excentrique, folle et dévergondée. L’exact opposé de lui. Mais pourtant, il lui semblait qu’ils étaient complémentaires.

	Soudain, le niveau dans lequel elle se trouvait lui apparut sous les yeux.

	Les éclairages qui se confondaient avec la trame du plafond avaient beau éclairer les lieux d’une lumière douce, une ambiance sinistre et quelque peu angoissante se dégageait des murs ternes et privés de couleurs.

	Spot progressa prudemment, un pas après l’autre, les mains serrées sur son arme. Son regard passa devant chaque cellule et constata que les prisonniers se tenaient assis sur une chaise, le regard perdu dans le mirage qui leur avait été imposé depuis leur incarcération.

	Néanmoins, son ventre se nouait et ses poumons se crispaient derrière sa cage thoracique alors qu’il avançait. Il n’était pas claustrophobe. Pourtant, il se sentait oppressé et éprouvait le poids de la terre qui le tenait dans son étreinte et lui interdirait toute possibilité de retraite si jamais la situation échappait à leur contrôle.

	Quatre blocs se succédaient dans chacun des niveaux.

	Spot quitta le bloc E pour le bloc F. Il avait décidé ne pas libérer de prisonniers et de se concentrer sur celle qu’il chérissait tendrement. En effet, il préférait attendre de voir dans quel état elle serait avant de voir s’il pouvait s’occuper des autres.

	Il pivota son regard et découvrit qu’il se trouvait face à la cellule 126. Plus que trois cellules avant d’être confrontée à Keyla.

	Il respira puis se figea.

	Le pensionnaire de cette cellule se releva et retira la paire de lunettes qui obscurcissait son champ de vision. Il la jeta à terre et l’écrasa. Ensuite, il souleva ses bras et, avec une force herculéenne, il arracha les câbles qui les alimentaient et les préservaient en vie. Puis il posa son regard sur le canidé qui l’observait.

	« Enfin, nous pouvons sortir. Nous sommes… libres. Tu n’es pas l’un d’entre nous ? »

	Les mains de Spot se mirent à trembler alors que des gouttes de sueur se répandaient tout le long de sa fourrure, humidifiant ses poils et rendant sa prise moite et collante. La détente lui glissait entre les doigts.

	Soudain, il entendit du bruit derrière lui.

	Il se retourna et vit que d’autres prisonniers quittaient leur cellule pour se rendre dans le couloir principal.

	Leurs mouvements étaient lents. Comme s’ils cherchaient à comprendre pourquoi ils bougeaient. Comme si le sens de la vie sous l’aspect physique leur était étranger et qu’ils prenaient conscience des possibilités de l’enveloppe dans laquelle ils se trouvaient.

	Spot l’ignorait mais au-dessus de lui, au rez-de-chaussée, quelqu’un avait désactivé le filtre qui permettait aux lunettes de fonctionner. Une âme bien intentionnée venait de libérer les prisonniers. Toutefois, ils ne semblaient plus revêtir ce costume. Des amulettes leur avaient été apposées durant leur séjour dans le système carcéral de Krakantis. Les fantômes n’avaient plus eu qu’à s’infiltrer dans leur tête pendant que leur esprit était endormi.

	Cependant, certaines âmes damnées avaient besoin de plus de temps que d’autres pour s’acclimater à leur nouvelle condition. De surcroît lorsqu’elles avaient investi des corps prisonniers de songes hallucinatoires.

	Le canidé mit quelques secondes à réaliser qu’il était entouré de ceux qu’ils traquaient.

	Ils étaient tombés dans un traquenard.

	Keyla ! Keyla ! Ce n’est pas possible !

	Il tourna sur lui-même pour voir si elle était sortie à son tour de sa cellule. Mais il ne la voyait pas encore.

	Il pivota vers la cible la plus proche, brandit son arme, visa la poitrine.


 

	 

	Chapitre 60 : Le Sergent et le Capitaine

	 

	 

	Le sergent grinça des dents.

	Une de ses jambes était prise sous un enchevêtrement de poutres métalliques.

	Heureusement pour lui, il demeurait hors de portée des tirs ennemis. Adossé à une plaque, ne pouvant retenir des grimaces, il apercevait les renforts qui harcelaient les miliciens qui couvraient leur fuite.

	Une galerie permettait de quitter la raffinerie. C’était par ce tunnel que les amulettes étaient transportées.

	Leur maître supervisait le rapatriement des pierres sacrées pendant que les dragonneaux les défendaient sous la direction du capitaine Vico Rulan.

	Frydo ressentait encore leur présence. Même s’il ne s’agissait plus du Vico Rulan qu’il avait connu autrefois. Il le sentait encore faiblement. Les dragonneaux étaient connectés les uns aux autres.

	Tout à coup, il entendit des bruits de pas s’approcher à toute vitesse, avalant les marches de l’escalier. Il tourna la tête et aperçut des formes félines bondir au-dessus du vide.

	Dénués du sentiment de peur, une partie d’entre eux fonça vers le front pendant qu’une autre se dirigeait vers les enfants désœuvrés afin de les récupérer.

	Le carnage se poursuivait, mais au milieu de ce fatras, le sauvetage des victimes s’opérait.

	Il épiait les félins qui transmettaient les enfants à des créatures postées en hauteur. Ceux qui étaient en bas les lançaient à leurs partenaires qui les rattrapaient avec une aisance déconcertante.

	Néanmoins, Frydo Hymaj perçut le bruit du contact des corps qui luttaient pour imposer leur suprématie. Le son si caractéristique des balles perforantes qui perçaient la chair, des lasers qui brûlaient la peau et des membres qui éclataient après avoir été givrés. Il pouvait même entendre le clapotis des hectolitres de sang qui jaillissaient de leurs artères et de leurs veines ciselées. Sans compter les gorges qui extrayaient la douleur qui s’infiltrait dans leur organisme et les yeux qui se frustraient d’assister à l’irréparable.

	Il voulait les rejoindre, les aider. Mais il était coincé.

	Il força sur sa main pour retirer son freezer de sa main gauche et visa une poutre. Il la gela puis il donna un coup de poing dessus pour la briser.

	Quelques fissures apparurent.

	Frydo poursuivit ses efforts jusqu’à ce qu’elle se brise en morceaux tel un verre qui tombait d’une table et s’échouait sur le carrelage de la cuisine.

	Lorsqu’il vit des fragments de glace s’éparpiller autour de lui, il reprit espoir et poursuivit son entreprise.

	Il détruisit les poutres qui le retenaient prisonnier. L’une après l’autre. Jusqu’à ce qu’il parvienne à se libérer de leur emprise.

	Le sergent se releva subitement.

	Soudain, le sol se déroba. Il retomba en position assise aussi vite qu’il s’était redressé.

	Sa jambe s’était engourdie.

	Il passa sa main sur son genou et se massa avant de forcer sur ses articulations pour se maintenir droit. Il s’empara de son freezer et se rapprocha de l’ouverture.

	Il écarquilla les yeux. Un vrai bain de sang avait lieu.

	Les miliciens et les soldats du Faucon Rouge s’entretuaient.

	Les dépouilles s’amoncelaient alors que le mur de créatures qui protégeait le capitaine et leur maître réduisait.

	Frydo Hymaj décida de compter jusqu’à trois.

	Un.

	Deux.

	Puis il jaillit, leva son arme et visa le capitaine en pleine tête.

	Une boule de givre traversa le champ de bataille, se fraya un chemin entre les visages des félidés et des dragonneaux qui se trouvaient entre lui et Vico Rulan.

	Doté de réflexes spectaculaires, le capitaine plaça son bras gauche en opposition et repoussa le projectile qui éclata en mille morceaux contre la protection, façonnée grâce au petolantium, qui habillait ses membres.

	Le sergent profita de ce court laps de temps pour surgir de sa cachette.

	Il esquiva les tirs qui ne lui étaient pas forcément destinés, sans quitter sa cible du regard. Sa main droite se redressa et ses doigts pressèrent la détente.

	Ainsi, il élimina du décor plusieurs dragonneaux qui se trouvaient sur son passage.

	Si leur poitrine fut frappée par le givre qui provenait de son freezer, son cœur subissait des vagues de froid comme si l’hiver le recouvrait de son manteau. Devoir s’en prendre à des membres de son espèce, des êtres qui avaient pourtant cessé d’être, voilà qui représentait sa mission la plus cruelle et la plus tragique depuis qu’il avait accepté d’endosser le costume de la milice pour le Faucon Rouge.

	Toutefois, les espèces qui étaient originaires de Dragonia possédaient un cœur de pierre qui leur permettait de gérer les émotions avec une froide neutralité. Ils examinaient les situations avec une objectivité parfois effarante, privilégiaient la raison au détriment de la passion.

	Frydo écarta sans hésiter les sentiments de fraternité qu’il aurait pu assentir à l’encontre de ses semblables.

	Son bras balaya l’espace devant lui pour frapper fort à chaque fois qu’un ennemi se trouvait dans son champ de vision.

	Il se rapprocha rapidement de Vico Rulan, dont les lèvres dévoilaient un sourire mesquin.

	Le capitaine prenait un certain plaisir à voir un des piliers de la milice venir l’affronter.

	Il n’avait pas encore eu affaire à un adversaire à sa mesure.

	Tout à coup, ses crocs s’écartèrent et révélèrent une langue reptilienne alors que ses yeux scintillaient de malice.

	Un cri rauque et rageur résonna, suivi d’une vague de froid qui avait pour vocation de signifier à tout le monde qu’il lui appartenait. Il était sa proie.

	Le dragopierre soupira alors que les derniers conteneurs d’amulettes quittaient la raffinerie.

	Il ne lui restait plus qu’à partir à son tour. Cependant, il était curieux et intrigué de découvrir l’issue du combat.

	Les dragons aimaient la compétition et les duels.

	Les défis faisaient partie de leur culture et de leurs traditions.

	Frydo Hymaj rangea son arme alors qu’il traversait la limite du territoire délimité par les miliciens.

	Vico Rulan fit de même.

	Puis ils se mirent à tourner l’un autour de l’autre, tels deux lions qui voulaient s’assurer la suprématie sur la meute.

	Malgré le fait que le véritable Vico Rulan ne soit plus maître de son corps, ses instincts primitifs avaient contaminé l’âme noire qui le contrôlait. Comme s’ils ne faisaient plus qu’un et que le corps et l’esprit exerçaient chacun à leur manière une influence irrépressible sur l’autre.

	Les doigts griffus du capitaine se posèrent doucement sur le tissu de son uniforme et l’arrachèrent d’un mouvement soudain, dévoilant ainsi son imposante musculature.

	Puis il se mit à caresser les contours de son amulette.

	« C’est ça que tu veux, n’est-ce pas ? Alors, cesse de le désirer et viens me le prendre ! » vociféra-t-il avant d’émettre un son grave qui rappelait le feulement d’un félidé.


 

	 

	Chapitre 61 : La Clé

	 

	 

	La chair brûlée et rougissante luisait entre les pans du pantalon fendu sur toute sa longueur et simplement retenu par les coutures ultrarésistantes du tissu.

	Leonida, penchée sur la blessure, examinait les plaies.

	« Alors ?

	— J’ai suivi une formation d’inspectrice, pas de médecin, mais cela semble vilain. En revanche…

	— Il va falloir faire avec, c’est cela ?

	— Vous allez y arriver ?

	— Il va y arriver ! » répondit le porcelin à sa place.

	Les doigts grassouillets de son ami se portèrent à sa hauteur.

	Esteban les empoigna et se releva.

	« Tu te sens de marcher ?

	— Tu veux aller à la raffinerie à pied ?

	— Tu as un vaisseau spatial de secours rangé dans ta poche ?

	— Non, mais nous n’arriverons jamais à temps. »

	Soudain, le Gardien se tourna vers la femme qu’il venait de rencontrer et l’enfant qu’elle protégeait.

	À moins… À moins que ce n’était lui qui veillait sur elle. Pas seulement sur elle mais sur tous les autres. Tous les êtres vivants qui incarnaient une infime partie du grand tout, n’imaginant pas leur importance et le rôle qu’ils jouaient au sein de l’univers. Esteban ne savait pas trop. Mais son regard… Il n’avait pas des yeux d’enfants. L’étincelle de l’innocence et de la pureté ne scintillaient pas sur ses rétines. Non pas qu’il était corrompu ou perverti.

	Non, la réalité était tout autre. Les enfants ignoraient les vices cachés de la vie. Lui, il les connaissait. Ainsi, sa pureté pouvait se lire ailleurs. Dans les tréfonds de son cœur. Mais surtout dans ses actes. Dans le sacrifice qu’il s’apprêtait à commettre.

	« Vous ? Quel était déjà votre objectif ?

	— Nous devons fermer la brèche.

	— La brèche, oui… Nous n’avons eu que peu d’informations à ce sujet. Cela a un lien avec les enfants ?

	— Cela a un lien avec tout, répondit Kinko. C’est ici que tout a débuté et ici que tout va se terminer.

	— Tu as dit être le Maître du Temps, n’est-ce pas ?

	— C’est ce que j’ai dit.

	— Tu as vu les prophéties des Tisseuses du Destin ?

	— Elles ne me sont pas étrangères.

	— Je suis le Gardien, n’est-ce pas ?

	— Tu connais déjà la réponse à cette question.

	— J’ai accompli ma quête. »

	Kinko esquissa un sourire.

	« Rien n’est acquis, Esteban. »

	Puis l’humain se tourna vers Connor.

	« Je suis désolé l’ami, mais je crois que nous devons rester auprès d’eux. Ce petit est la clé de cette affaire.

	— Et tu penses que je ne suis pas de taille pour le défendre ? rugit Leonida.

	— Ce n’est pas ce que j’ai dit. Je pense… Je pense qu’il est plus facile de briser une branche que d’en casser plusieurs. Si nous nous unissons à vous, vous aurez plus de chances de terminer votre mission. »

	Leonida étudia la proposition.

	« Ce n’est pas le moment de jouer les jolis cœurs », lui murmura Connor dans le creux de l’oreille.

	Cette phrase ne tomba pas dans l’oreille d’une sourde. Leonida haussa un sourcil.

	« Ce n’est pas ce que tu crois, protesta Esteban. Je réfléchis à la manière la plus intelligente d’apporter notre soutien dans ce conflit.

	— Il a raison sur un point, dit Leonida en dévisageant Connor, Kinko est la clé. Toutefois, tu rougis », fit-elle remarquer à Esteban.

	Esteban baissa les yeux.

	« Ma circulation sanguine a sûrement été affectée suite à ma blessure.

	— Sûrement, oui. »

	Connor roula des yeux.

	« Néanmoins, je pense que nous devrions avoir connaissance de tous les détails importants de votre lutte, fit remarquer le porcelin.

	— Je vais tout vous expliquer en chemin, convint Kinko. Venez avec nous. »


 

	 

	Chapitre 62 : Le Roi Kamuni

	 

	 

	Les pattes cramponnées à ses manettes directionnelles, Oscar Maltanar s’enfonça dans son fauteuil de pilote et redressa comme il le put son chasseur.

	Son appareil venait d’être secoué par l’onde dégagée suite à l’explosion du vaisseau amiral de la Confédération.

	Dans un premier temps, le guepardo concentra ses efforts sur les outils mis à sa disposition pour reprendre le contrôle du vaisseau qui avait été chahuté tel un insecte qui se trouvait empêtré dans un ouragan.

	Lorsqu’il parvint à redonner un cap à son appareil, il constata qu’il avait eu plus de chance que d’autres pilotes qui étaient entrés en collision à la suite de cette succession de détonations qui avaient abouti en apothéose avec une explosion retentissante, recrachant des débris du croiseur dans l’atmosphère d’Aliandor.

	Désormais, la carcasse encore brûlante de l’appareil chutait vertigineusement vers la surface de la planète qui gisait en-dessous d’eux.

	Oscar priait pour qu’elle échoue en plein désert, et non sur une ville. Il n’avait d’ailleurs plus d’espoir de revoir un jour vivants les pensionnaires de cette épave. Si certains avaient survécu, ils ne pourraient résister à la réalité inamovible de la science qui les verrait s’aplatir sans avoir le temps de comprendre ce qui leur arriverait. Dans leur malheur, ils ne souffriraient pas. Tout irait beaucoup trop vite pour qu’ils puissent ressentir une quelconque forme d’agonie.

	Cependant, il n’y avait rien de plus frustrant pour Oscar Maltanar d’assister, impuissant et frustré, à la course mortelle de ses compagnons, quelle que soit leur espèce. En dépit de ses activités illicites et de son sens parfois peu scrupuleux de la morale, il était un chef de meute. Un meneur qui n’aimait pas voir ses amis périr.

	Des coups de poings rageurs rebondirent sur le blindage indestructible de la paroi de verre qui le séparait du contact froid et glacial de l’espace. Il exhorta sa rage et la colère qui s’emparaient de lui. Par vagues.

	Soudain, il reposa son regard sur les vaisseaux qui scintillaient telles des étoiles et qui gravitaient autour de lui. Il se rappela qu’il ne pouvait plus rien pour les morts, mais qu’il pouvait encore se battre aux côtés des vivants. Afin que la mort de leurs compagnons de guerre ne soit pas vaine.

	Il reporta son attention sur la console et fit défiler la liste des vaisseaux qui étaient encore signalés comme actifs. Il en repéra un en particulier et essaya d’établir une connexion avec lui.

	« Votre Excellence, vous êtes encore là ?

	— Oui, monsieur Maltanar, je vous entends. »

	Oscar souffla, il était soulagé. S’ils avaient vraisemblablement perdu le commandant Kelmozar et le gouverneur Kor Mal Tek dans cette opération, le roi Kamuni était encore bel et bien vivant, ce qui lui éviterait de prendre la responsabilité de l’armée. Ou plutôt de ce qu’il en restait.

	« Nous avons perdu le commandant et le gouverneur, il me semble.

	— Oui, c’est très regrettable, répondit le bipède dont le visage de chimpanzé apparaissait sur l’écran du guepardo. Je réfléchissais à la situation. Nous n’avions pas anticipé une telle attitude de la part de notre adversaire.

	— Ils se sont suicidés ?

	— Les morts ne se suicident pas, Oscar. Nous avons manqué de discernement et agi dans la précipitation. Ils voulaient retourner dans leur monde. Non seulement, nous les avons aidés à exaucer leurs souhaits mais nous nous sommes affaiblis dans le même temps.

	— Si vous me permettez, votre Excellence, au vu de la situation, je crois que le commandement vous revient de droit. »

	En d’autres circonstances, le roi Kamuni aurait pris sa requête avec humour. Mais il n’était pas d’humeur à rire.

	« Cela ne semble pas vous déranger, Oscar. Qu’il en soit ainsi. Toutefois, l’amiral vient de me transmettre une bonne nouvelle. Nous allons pouvoir rentrer sur l’Aigle du Désert.

	— Le Maître du Temps a scellé la brèche ?

	— Non, pas encore. Nous n’en sommes pas encore là. Les enfants qui ont été asservis en esclaves sont en voie d’être libérés. Nous allons pouvoir accueillir sur le croiseur les premiers rescapés. Il va falloir les mettre en sûreté. Une tâche qui devrait vous convenir parfaitement, monsieur Maltanar. À vous et à vos guepardos.

	— Votre Excellence, ce serait un honneur que de transporter les enfants en lieu sûr.

	— Bien. Dans ce cas, nous n’avons plus rien à faire ici.

	— Je vais rappeler mes pilotes, votre Excellence. »

	Le roi Kamuni inclina sa tête auréolée d’un casque doré symbolisant son rang dans la hiérarchie du peuple des grimposarbres.


 

	 

	Chapitre 63 : Le Bloc F

	 

	 

	Le premier tir fit mouche.

	La balle perforante traversa la chemise et brisa la pierre noire.

	Les yeux du mort se figèrent et s’arrondirent. Sa bouche s’ouvrit puis son regard devint livide. Comme si la vie le quittait.

	Enfin, ses jambes ne parvinrent plus à soutenir le poids de son corps et il tomba en avant. La force de la vitesse avec laquelle son corps s’effondra surprit Spot.

	Le canidé fit un pas de recul lorsque les articulations du prisonnier rompirent. Décontenancé, il sentit son cœur battre la chamade alors que son regard se posait sur les os qui s’éloignaient les uns des autres, glissant sur le carrelage brillant de la prison.

	Le crâne résonna lourdement et se détacha de la colonne vertébrale qui apparaissait à l’air libre, jaillissant du col resté ouvert.

	Cette scène le perturba et le fit hésiter. Contrairement aux créatures incarcérées qui progressaient vers lui. Il semblait cristalliser le centre de leurs attentions. Les aimanter. Pourtant, aucun sentiment de rancune ou de vengeance n’animait leurs mouvements mécaniques. Ils considéraient cet intrus comme une menace. Rien de plus, rien de moins.

	Spot finit par reprendre ses esprits et constata qu’il se retrouvait peu à peu encerclé. Il pouvait les entendre arpenter les couloirs. Comme s’ils parvenaient soit à le sentir soit à communiquer par télépathie afin de se rassembler au même endroit.

	L’espion pivota et tourna sur lui-même pour examiner l’ampleur de la situation, et surtout voir s’il distinguait Keyla parmi l’amoncellement de ces morts qui avaient pris possession du corps des vivants.

	Son cœur se mit à battre la chamade.

	Soudain, il pensa à sa survie.

	Le bruit des balles perforantes résonna à plusieurs reprises autour de lui.

	Il ne parvenait pas à toucher ses cibles en plein cœur dès sa première tentative. Ainsi, à son détriment, il remarqua que lorsque les balles traversaient leur ossature, ils ne ressentaient pas la douleur et continuaient à avancer ostensiblement.

	Spot se résigna vite à opter pour la finesse et la précision. Sentant leur ombre le recouvrir, il se déplaça avec rapidité, ses yeux fouillant leur silhouette et cherchant à les détruire. Malgré son agilité, sa manœuvre prenait trop de temps et ne ralentissait pas leur avancée.

	Cependant, il n’avait pas le choix.

	Certes, il aurait pu tout aussi bien poser son doigt sur la gâchette, la presser et tourner autour de lui en visant ceux qui se trouvaient au plus près de lui mais il aurait encouru un risque qu’il ne pouvait se résoudre à prendre. Pas encore, pas tout de suite. Pas tant qu’il ne l’aurait pas vue de ses propres yeux. Qu’il aurait essayé de la ramener à la vie, si tant est qu’elle avait, elle aussi, succombé aux forces ténébreuses qui s’insinuaient à l’intérieur de leur être. À l’insu de leur plein gré.

	Spot tira. Encore, et encore. Et encore.

	Jusqu’à ce qu’il sente des bras qui s’élevaient en l’air, cherchant à s’emparer de lui. Et de son arme. Des créatures qui voulaient l’empêcher de continuer de s’en prendre à eux.

	Il prit alors du recul pour viser la poitrine de celui qui se présentait face à lui, les yeux vidés de tout sentiment de peur. Libérés de toute émotion.

	Mais en agissant de la sorte, il se livra aux mains situées derrière lui, qui le cherchaient. Elles se posèrent sur son dos, ses côtés, ses bras, et commencèrent à le fouiller pour s’agripper fermement à lui.

	Il paniqua et se retourna, jouant des coudes pour se libérer de son entrave.

	Des détonations résonnèrent.

	Toutefois, ses gestes n’étaient plus précis et coordonnés, ils étaient perturbés par la foule d’assaillants qui l’encerclait. Les balles se perdirent dans le plafond.

	Il ouvrit la bouche pour hurler mais des doigts se refermèrent sur sa mâchoire pendant que d’autres lui arrachaient son perforateur des mains.

	Les yeux écarquillés, un frisson courant le long de son échine, il vit son arme lui être enlevée et retournée contre lui alors que des forces irrésistibles faisaient pression sur sa nuque et ses épaules pour l’agenouiller.

	Il ferma les yeux et pensa à Keyla puis à Esteban, se désolant de ne pas avoir été à la hauteur. D’avoir failli dans sa tâche de Gardien.

	Soudain, une voix se fit entendre par-dessus l’agitation indescriptible causée par les morts.

	« Ne le tuez pas ! Il est à moi ! »

	Spot rouvrit les yeux et il remarqua que les créatures qui l’avaient maîtrisé reculaient désormais, lui conférant un peu d’espace.

	Il entendit des bruits de pas s’approcher et la sentit le dépasser.

	Il leva la tête et la vit prendre l’arme des mains de cet homme.

	« Nous partageons un lien. L’honneur me revient de lui ôter la vie.

	— Keyla, tu me reconnais ? osa-t-il lui demander.

	— Non, mon corps se souvient de toi, c’est tout.

	— Je suis navré, Keyla. J’aurais dû… Je… J’avais peur…

	— De quoi parles-tu ?

	— Mais de l’amour, Keyla. J’étais terrifié à l’idée de t’aimer. Je craignais ton rejet. Notre amitié nous permettait d’être proches, pas autant que ce que j’espérais, mais je savais que nous avions une relation intime. Je pouvais découvrir ton sourire quand je le voulais, t’entendre rire quand je parvenais à provoquer en toi l’étincelle de joie qui…

	— Je t’arrête. Keyla n’est plus là. J’ai accès à sa mémoire. Mais cela ne me touche pas.

	— Tue-le ! Tue-le ! Tue-le ! Tue-le ! Tue-le ! » se mirent à scander des dizaines de voix tassées autour d’eux. 

	Spot se retourna et observa la scène surréaliste qui se jouait devant lui. Puis il reporta son regard sur Keyla.

	Il lut une détermination farouche dans ses yeux. Il aurait aimé pouvoir réveiller l’âme qui dormait quelque part sous cette carapace. Mais il ne s’en sentait pas capable.

	Cependant, elle ne tirait pas. Elle le fixait aveuglément, mais son doigt n’appuyait pas sur la gâchette.

	Elle attendait. Mais quoi donc ?

	Que les morts se taisent ?

	Tout à coup, Spot se pétrifia.

	Une détonation résonna dans le couloir.

	Les morts se turent.


 

	 

	Chapitre 64 : Le Duel

	 

	 

	Les deux dragonneaux n’accordaient pas d’importance au sauvetage des enfants qui s’opérait.

	Leurs yeux se fixaient outrageusement.

	Le capitaine attendait que le sergent lui fonce dessus pour le repousser d’un revers de la main et profiter d’un prétexte pour bondir à son tour et le taillader en pièces.

	Il le narguait.

	Les visages des miliciens avaient envie de s’écarter de la bataille dans laquelle ils se trouvaient empêtrés afin d’observer le spectacle de leur combat. Toutefois, le harcèlement incessant des félidés et des gorgones ne leur permettait pas de se dérober à leur rôle de premiers boucliers.

	Le dragopierre se résigna à ne pas assister à la première estocade. Pour ouvrir la brèche, sa présence était impérativement exigée, sa maîtrise des éléments étant nécessaire. Ainsi, il leur tourna le dos et s’enfonça dans l’obscurité aussi profonde que celle incarnant le néant.

	Néanmoins, il ressentit la terre frémir lorsque Frydo se décida à attaquer Vico.

	Ses griffes s’enfoncèrent dans le sol, avant que les articulations de ses membres antérieurs ne se déploient et projettent sa masse vers l’avant.

	Son bras gauche se détendit, descendit puis remonta pour viser la mâchoire du capitaine qui esquiva d’un pas en arrière.

	Le sergent pencha alors son bras droit pour atteindre le parterre et prit appui dessus.

	Par la seule force de ses muscles, il éleva son corps en hauteur et le soutint alors que sa main droite se tenait posée sur une dalle.

	Ses jambes cherchèrent à lacérer le visage de son adversaire, qui recula une fois de plus. Ainsi propulsées, elles continuèrent de s’élever et Frydo exécuta un salto alors que sa main venait de s’écarter de l’emprise de la terre.

	Vico attendit que son ennemi lui montre son ventre pour lui foncer dessus.

	Ses bras s’étirèrent alors que ses griffes luisaient, et attendirent que Frydo ait posé pied à terre pour se refermer sur ses côtes. Elles s’enfoncèrent difficilement sous la carapace d’écailles du dragonneau.

	Frydo se retint de manifester oralement la douleur indescriptible qu’il ressentait alors que les doigts de Vico redescendaient pour dessiner des entailles sanguinolentes sur chaque flanc de son corps, dévoilant ainsi la couleur propre à sa chair tuméfiée.

	Un sourire cruel se dévoila sur le visage du capitaine Vico Rulan qui n’avait pas cru que le combat serait aussi rapide et facile.

	Il s’apprêtait à ouvrir le ventre de Frydo Hymaj et à exhiber ses tripes devant la foule de spectateurs qui redoutait de voir un des piliers de la résistance être désossé en public.

	Les crocs du sergent s’écartèrent et sa langue bleuie par le givre se dévoila. Sa tête se pencha et un souffle glacé rafraîchit l’atmosphère brûlante. Une vague de givre se dispersa dans l’air et recouvrit les bras du capitaine Rulan.

	Le dragonneau dont la défaite semblait inéluctable quelques secondes auparavant grimaça puis tira en arrière.

	Les yeux de Vico Rulan s’écarquillèrent alors qu’il sentait les muscles, les os et les veines qui composaient ses bras se déchirer et être arrachés avec lenteur et sadisme.

	Les pieds de Frydo reculèrent et cherchaient à s’éloigner de Vico pour lui ôter ses bras.

	Le capitaine essaya de le suivre mais il tomba en avant lorsque du sang gicla depuis ses bras amputés à hauteur des coudes.

	Un râle de fureur résonna dans la raffinerie.

	L’avantage semblait s’être soudainement inversé.

	Semblait seulement. Car les griffes plantées de chaque côté du thorax de Frydo faisaient toujours souffrir le martyr au sergent.

	Pendant que Vico portait son regard sur ses coudes dégoulinants du liquide censé maintenir les êtres en vie, Frydo frappa les membres gercés qui étaient accrochés à son corps.

	La glace se brisa en morceaux et de la poudre mêlée de bleu et de blanc recouvrit ses pieds. Il ne restait plus que ses mains à extirper.

	Mais d’abord, il lui fallait en finir avec le capitaine Vico Rulan.

	Frydo profita de la stupéfaction ressentie par le dragonneau et se dirigea vers lui.

	Sans qu’il n’ait eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait, il planta les griffes de sa main droite, tout autour de l’amulette qui permettait à son corps de ne pas pourrir.

	« Tout est fini pour toi, Vico. »

	Le capitaine ouvrit grand sa mâchoire et exhala son haleine.

	Le sergent sentit ses cils se congeler. Tout se figea devant lui.

	Il ne vit pas venir le coup de boule fatal que lui asséna le capitaine.

	Son crâne vola en éclats.

	Les morceaux séparés de son cerveau glissèrent sur les dalles verglacées qui les entouraient.

	Les griffes de Frydo Hymaj se détendirent et se retirèrent de la poitrine de Vico Rulan.

	Le corps décapité s’écroula, ses jambes mortes ne parvenant plus à soutenir son poids.

	Vico Rulan s’éloigna et souffla. Il respirait. Il s’en était fallu de peu.

	Quoique, l’âme qui le contrôlait savait qu’elle ne périrait pas. Seule l’enveloppe corporelle du dragonneau qui servait de réceptacle pourrirait au contact de l’air. Cependant, pour leur cause, il demeurait vital de repousser les tentatives désespérées de leurs opposants.

	Le capitaine observa ses bras meurtris et se désola de devoir poursuivre la lutte dans un tel état. Il avait arrêté un des cerveaux de la rébellion. Mais à quel prix ?

	Il releva son regard et s’étonna alors du silence brutal qui pesait autour de lui.

	La bataille semblait avoir été mise en suspens.

	Et pour cause.

	Les miliciens se trouvaient immobiles. Pétrifiés par les pouvoirs des gorgones.

	Il était le seul à avoir échappé à leur regard hypnotique.

	Les félidés se rapprochèrent alors des statues de pierre. Elles paraissaient solides et indestructibles. Pourtant, il ne suffisait que d’un coup pour les détruire.

	Animés de la volonté de mener à bien ce combat, les félins élevèrent leurs kembos, des bâtons sacrés, propres à leur civilisation.

	Puis, de manière synchronisée, ils frappèrent, en prenant soin de viser le buste de ces corps damnés.

	Vico Rulan comprit que la fin était proche.

	Il se retourna et fonça vers la galerie souterraine.

	Néanmoins, son maître avait pris soin de boucher l’ouverture après son passage.

	Seul un mur de pierre se trouvait face à lui.

	Il entendait les glissements subtils des queues de serpent qui se mouvaient avec grâce sur les dalles de l’atelier.

	Le capitaine décida alors de se retourner et d’affronter la fin en tant que Vico Rulan.

	Il découvrit alors les gorgones qui l’encerclaient mais qui n’agissaient pas. Comme si elles guettaient le moment opportun de l’achever.

	Malicia se faufila entre ses sœurs et se présenta face au meurtrier de Frydo Hymaj.

	Même si le dragonneau était possédé par une âme qui ne faisait qu’emprunter son organisme, celle-ci ne pouvait se détacher de l’emprise des sens éprouvés par le corps physique. Ainsi, ses yeux se perdirent dans les illusions projetées par Malicia.

	En fin de compte, il serait prisonnier d’un mirage hallucinatoire lorsque sa pierre serait retirée de son écrin.


 

	 

	Chapitre 65 : La Rencontre

	 

	 

	Esteban, Leonida et Connor posèrent leurs yeux sur le bâtiment désigné par Kinko. Ils étudièrent l’étage qui se trouvait au rez-de-chaussée et remontèrent progressivement leurs yeux pour balayer les niveaux qui se superposaient pour former le gratte-ciel le plus imposant de Krakantis. Une construction située en plein cœur de la cité, comprenant des bureaux et dépassant allègrement les édifices les plus hauts de la capitale d’Aliandor.

	Si la tour parvenait à se détacher de la densité urbaine de Krakantis, son apparence n’en demeurait pas moins terne et austère, à l’image des habitations qui pullulaient autour de ce donjon obscur.

	Des traces noires ornaient les coins et les rebords du bâtiment alors que les panneaux numériques voyaient leur luminosité s’éteindre et diffuser avec fébrilité les lettres qui, associées les unes aux autres, dévoilaient la nature de ce site. Krakantis Excavation, Incorporation. Le siège de la firme qui contrôlait l’extraction et la commercialisation du petolantium.

	« Le portail se trouve donc ici ? Et toi, petit, tu comptes le franchir seul après t’être introduit dans ce bâtiment ?

	— C’est cela, Connor.

	— La vermine doit grouiller à l’intérieur. Nous devrions attendre des renforts.

	— Vous allez m’escorter tous les trois. Nous n’avons pas le temps de patienter.

	— Nous ne ressortirons jamais indemnes ! C’est de la folie !

	— Je serai le premier à ne pas revoir la lumière du jour, Connor. Mais si nous n’y allons pas, plus personne ne la reverra. Les ténèbres émergeront de la dimension dans laquelle ils sont enfermés et s’étendront à l’infini dans l’univers. Nous n’avons pas le choix. »

	Connor se râcla la gorge. Puis il releva ses yeux et observa la porte teintée qui paraissait verrouillée.

	Il ne pouvait pas voir à travers. Ainsi, il lui était impossible de repérer l’ombre qui s’approchait. Pourtant, il ressentait une présence hostile.

	Par réflexe, il approcha la main de son étui et posa ses doigts autour de la crosse de son firegun.

	Leonida le sentit, elle aussi. Ou plus exactement, elle reconnut son aura.

	La porte coulissa en silence et dévoila un homme arborant un costume brillant.

	Ses doigts resserraient le nœud de sa cravate rouge et s’assuraient que sa tenue demeure impeccable. Il ne tolérait pas que le moindre défaut ne vienne ternir son apparence.

	La duplicant le scruta attentivement et parcourut les traits de son visage. La peau ébène qui habillait son crâne dénué de cheveux contrastait nettement avec la pâleur de son teint et la tignasse brune de son ancien corps d’emprunt.

	Toutefois, elle le reconnaissait.

	Le traqueur. Il était là.

	« Adam Libanovski ? »

	L’homme se mit à rire alors qu’il inspectait soigneusement son veston, cherchant les moindres plis.

	« Adam est mort, inspectrice. Vous l’avez tué.

	— Qui est-ce, cette fois-ci ? »

	Le traqueur haussa les épaules.

	« Quelle importance ? Vous ne pourrez pas le sauver. Et l’éliminer ne me neutralisera pas forcément. »

	Leonida dégaina son bulconator et le tint en joue.

	« Levez les mains en l’air, vous êtes en état d’arrestation. »

	Les doigts de la main droite de la cible se portèrent sur une branche de sa paire de lunettes à verres teintés puis les baissa pour dévoiler son regard perçant.

	« Vous êtes sérieuse ? »

	Un sourire se dessina sur son visage et s’étira depuis ses lèvres pour remonter le long de ses joues.

	« Vous ne m’aurez pas une troisième fois. Pas avec votre vulgaire jouet. Pas avec le corps que j’ai choisi. »

	Esteban, Leonida et Connor froncèrent les sourcils. Mais pas Kinko. Il connaissait la nature de la nouvelle identité du traqueur. Il avait l’air humain. À cela près qu’il ne l’était pas.

	« Ne tire surtout pas Leonie, lui conseilla le léoncidé.

	— Le petit sait, il est futé, remarqua le traqueur.

	— Le bulco le renforcera si tu le touches. »

	Le fantôme qui semblait vouloir les poursuivre, vie après vie, retira ses lunettes.

	« À quoi bon ? On ne peut rien cacher à ce garnement, visiblement. »

	Le mystérieux chasseur de l’ombre dévoila des yeux bleus qui brillaient, enfoncés sous la carapace noire de son hôte. Une étincelle illumina furtivement ses pupilles.

	« Je… Je ne comprends pas.

	— Je n’ai pas voulu te dire le nom du type à qui j’ai volé ce corps. Mais peut-être que tu pourras deviner l’espèce à laquelle il appartient », dit-il en écartant ses doigts afin d’ouvrir la paume de sa main. 

	Des éclairs bleus se mirent à crépiter et à éblouir les visages des spectateurs médusés.

	Un magnétiseur, réalisa Leonida.

	Elle rangea alors soigneusement son arme.

	« Aucune de nos armes n’est utile, expliqua-t-elle à haute voix. Il va falloir l’affronter à mains nues.

	— Oui ! À mains nues ! confirma le traqueur avec excitation. Mais vous risquez de vous brûler les doigts ! »

	Puis un ricanement sadique se mit à résonner dans l’avenue désertée par les habitants.

	Connor se retroussa les manches.

	« Quand il faut donner des baffes, vous pouvez compter sur moi. »

	Le porcelin se mit en marche et s’approcha du magnétiseur, comblant l’écart qui les séparait et adoptant une position de combat, évitant une tentative vaine de Leonida de le dissuader de l’affronter seul. Il rapprocha ses poings fermés de son visage et enfouit son groin entre ses épaules.

	Soudain, le magnétiseur bondit. Il fondit sur lui et visa son ventre, les cinq doigts de sa main droite allongés et collés les uns aux autres, comme s’il voulait former la pointe d’une lance.

	Connor recula prestement et écarta sa tentative du bras gauche.

	Le traqueur manqua de tomber en avant et n’eut pas le temps de ressentir quelconque forme de déception que Connor lui infligea un revers brutal de la main droite.

	Le dos de sa main balaya l’air puis son visage faisant sauter au passage deux de ses dents.

	Le magnétiseur fit quelques pas en arrière, secoué et surpris par la violence de l’impact.

	Il s’arrêta et caressa sa joue meurtrie.

	Puis il se mit à rire.

	« C’est un sacré revers que tu as là, mon cochon ! »

	Connor fronça les sourcils et se déplaça doucement, ses pieds glissant sur le bitume de la route principale.

	Et encore, tu n’as rien vu !

	Le porcelin étira son bras droit pour armer un crochet dévastateur.

	Le traqueur étrécit subitement ses yeux.

	Connor était costaud et chacun de ses poings pouvait cogner avec la puissance d’une massue. Mais il n’était pas rapide. Au contraire du magnétiseur.

	Le crochet se perdit dans le vide. Au-dessus du traqueur.

	Un éclair aveugla fugitivement Connor qui sentit la foudre le traverser de part en part.

	Il eut à peine le temps d’entendre le cri désespéré d’Esteban.

	Au suivant, songea le magnétiseur.


 

	 

	Chapitre 66 : Le Sauvetage

	 

	 

	« Tout va bien se passer, les enfants. Nous allons vous ramener à vos parents », déclara le protecteur Landramoh aux petites bouilles confuses qu’il venait d’installer dans une des nombreuses navettes appartenant au Faucon Rouge.

	Aucun d’entre eux n’osa répondre. Ils se contentaient d’acquiescer. La terreur qui avait rôdé sur leur quotidien depuis des mois, voire des années pour certains, n’allait pas disparaître d’un simple claquement de doigts. Néanmoins, ils semblaient rassurés. Ils retrouvaient l’espoir. En remontant des entrailles de l’atelier de raffinage pour retrouver la surface d’Aliandor, ils avaient réalisé que des créatures qui leur étaient totalement inconnues s’étaient mobilisées pour se battre pour eux. Pour venir à leur rescousse.

	Le protecteur croisa le regard du pilote désigné pour leur transport.

	Ils n’avaient pas besoin de s’exprimer oralement.

	La bulle de l’habitacle se referma et Landramoh s’éloigna de l’appareil, ses yeux néanmoins rivés sur ses courbes. Enfin, il contempla le vaisseau qui s’éloignait.

	Puis il se retourna et aperçut l’arrivée de nouveaux enfants, escortés par des félidés.

	L’opération se déroulait mieux qu’il ne l’avait espérée.

	Du moins le pensait-il car il n’avait pas assisté à l’exécution de Frydo Hymaj et car personne ne se trouvant au sol n’avait encore été mis au courant de la disparition tragique du commandant Kelmozar et du gouverneur Kor Mal Tek, ainsi que de celle des troupes qui les accompagnaient à bord du vaisseau-amiral de la Confédération.

	Il profita vaguement du spectacle et de l’adrénaline qui en résultait puis il s’élança de nouveau en direction de l’atelier. Ils avaient presque fini d’extraire les enfants du cœur de l’usine.

	 

	Sur l’Aigle du Désert, l’agitation était à son comble. Dirigés par Oscar Maltanar et le roi Kamuni, les mercenaires et les soldats œuvrant pour le Faucon Rouge s’échinaient à rassembler les enfants. En s’efforçant de ne pas les effrayer. Ils avaient besoin de calme mais l’hystérie régnait partout où on les embarquait.

	Oscar et le roi se retrouvèrent dans un hangar suffisamment grand pour accueillir les nouveaux arrivants. Tous les deux possédaient une liste numérisée des enfants qui avaient été portés disparus ces dix dernières années. Mais ils n’avaient peut-être pas tous été emportés à Krakantis. Et les vagues d’enlèvement dataient éventuellement de plus longtemps.

	Ainsi, ils se livraient à une tâche plutôt rébarbative et exigeante : l’appel. Comme à l’école.

	Toutefois, des soldats passaient entre les rangs afin de les sustenter. Boissons, fruits et gourmandises leur étaient dispensées afin qu’ils puissent retrouver quelques forces.

	« Ezequiel Hurkito, magnétiseur en provenance de la planète Voltima », appela Oscar.

	Une main se leva.

	Le guepardo jeta un bref coup d’œil sur le petit dont les yeux étincelaient, encerclés par une peau foncée.

	« Bien. Tu vas rejoindre le groupe en partance pour la constellation du Scorpion.

	— Non.

	— Non ? répéta Oscar en relevant la tête et en le regardant droit dans les yeux cette fois-ci.

	— Non, j’ai réfléchi, l’un d’entre nous a traversé l’espace et le temps pour venir affronter celui qui nous a asservis. Je ne peux pas fuir.

	— Tu n’es qu’un enfant, Ezequiel, essaya Oscar avec diplomatie. Ce n’est pas ton rôle de te battre.

	— Kinko est particulier, rajouta le roi Kamuni. Il n’est pas vraiment un enfant.

	— Mais nous non plus. Ils ne nous ont pas choisis par hasard. Nous sommes les Visionnaires. Les successeurs du Maître du Temps. Notre place est à ses côtés. »

	Oscar et le roi ne surent que répondre. Ils se dévisagèrent, s’interrogeant du regard. Pendant ce temps, des murmures se propagèrent parmi les enfants, comme s’ils se concertaient alors qu’Ezequiel se tenait droit et demeurait inflexible.

	« Vous voulez retourner sur Aliandor ?

	— À Krakantis Excavation, répondit Ezequiel. Il aura besoin de nous.

	— C’est de la folie ! s’emporta Oscar.

	— Parce qu’envoyer un enfant affronter seul le Seigneur des Ténèbres, c’était un choix rationnel ?

	— Il est le Maître du Temps, protesta le roi des grimposarbres.

	— Avec nous, il sera plus fort. Nous formons un grand tout. Si vous nous séparez, vous nous affaiblissez. »

	Le roi Kamuni réfléchissait. Il pensait au commandant. Il se demandait comment aurait réagi Kelmozar.

	« Vous les Visionnaires, vous êtes tous d’accord avec Ezequiel Hurkito ? »

	Le silence se fit pendant quelques instants. Les enfants provenant de différentes planètes dans l’univers s’observaient, arborant différentes expressions. Des sentiments tels que la peur, l’angoisse et l’anxiété apparaissaient. Mais ils ne prédominaient pas. Le courage, la solidarité et l’unité semblaient prendre le dessus.

	« Nous sommes les Visionnaires », entonnèrent-ils en chœur.

	Nous ne pouvons pas aller contre leur volonté, comprit le roi Kamuni.

	« Ils vous ont asservis, vous n’avez pas pu vous défendre et vous croyez que, simplement, parce que le Maître du Temps est là, vous allez y parvenir.

	— Ils nous ont réunis. Grâce à eux, nous qui étions disséminés dans l’univers nous trouvons au même endroit. Les Visionnaires ont été mais n’étaient plus. Et peuvent de nouveau être.

	— Et vous allez les affronter comment ?

	— En ce moment même, il y a un rhinocorne à bord de ce vaisseau qui dirige la production de nos armes. Allez voir Mamadou Kondagmo. »

	Une voix retentit soudainement dans le hangar.

	Il s’agissait de l’amiral Balkamor.

	« Votre Excellence, nous allons réceptionner la dernière navette contenant des enfants prisonniers. Le sauvetage est terminé. »

	Le roi se tourna vers le chef des brigands.

	« Oscar, vous serez aimable d’aller retrouver ce Mamadou Kondagmo. »

	Le guepardo opina et s’en alla.


 

	 

	Chapitre 67 : Keyla

	 

	 

	Des boules de givre. Des boules de feu. Des balles perforantes. Des lasers carbonisants.

	Il y en avait partout. Les prisonniers qui entouraient Spot voyaient leurs amulettes transpercées, détruites, givrées ou bien brûlées. Ainsi, les âmes qui les possédaient étaient rejetées de ces corps qui cédaient alors à la putréfaction.

	Les squelettes s’effondraient, leurs os se fracassant sur le parterre.

	Keyla leva son arme et visa à côté de Spot.

	Pour une raison qui lui échappait, elle ne l’élimina pas en premier. Il ne représentait pas une menace imminente. Contrairement aux soldats qui avaient déboulé sans prévenir et qui tiraient sur tout ce qui bougeait.

	Spot mit quelques secondes à réaliser qu’il était encore vivant et qu’il se trouvait au centre d’affrontements mortels.

	Soudain, il fonça sur Keyla, empoigna son bras et le leva en l’air pour diriger son arme vers le plafond.

	La canidée se débattit tant bien que mal. Mais il était plus fort, et entêté à la préserver en vie. Il la repoussa pour l’isoler dans une cellule et l’éloigner des miliciens qui n’allaient pas tarder à fondre sur eux.

	Une fois à l’intérieur, il se colla contre elle de dos et poussa sur son ventre tout en tirant sur son bras afin de lui retirer le perforateur.

	Ensuite, il lui donna un coup de coude qui la fit reculer et qui l’étourdit brièvement.

	Enfin, il se retourna et pointa son flingue sur sa poitrine.

	« Keyla, ne m’oblige pas à en venir là. Je sais que tu m’entends. »

	La canidée montra les dents et grogna avant de s’exprimer.

	« Elle ne t’entend pas. C’est fini. Mais tu peux toujours la rejoindre si tu le désires. »

	La créature qui avait pris le contrôle de Keyla le scruta.

	« Il te suffit de me donner ton arme et je t’achèverai. Tu n’auras plus qu’à attendre que quelqu’un me destitue de ce corps. Et tu la retrouveras.

	— Je la retrouverai ? Vraiment ?

	— Oui, dit-elle en tendant ses doigts vers lui. Nous serons réunis, toi et moi, dit-elle avec une voix langoureuse et sensuelle. Pour l’éternité.

	— Non, tu mens ! aboya-t-il. Recule ! Recule ! »

	Keyla obéit mais rigola.

	« Comme il est mignon. Il est amoureux. Tu ne tireras pas. »

	Les doigts de Spot tremblaient et la sueur qui s’écoulait de ses poils rendait la prise moite et glissante.

	« Je veux seulement lui parler. Quelques secondes.

	— Qui te dit que c’est réciproque ?

	— Va au diable ! »

	Ses yeux plongés sur la silhouette sensuelle de la créature qui hantait ses nuits, Spot regretta aussitôt ses paroles, bien qu’elles ne fussent pas réellement destinées à Keyla.

	Il ne l’avait pas vue depuis tellement d’années. Le simple fait de pouvoir la voir était en soi un cadeau et un privilège. Une bénédiction tout autant qu’une malédiction. Puisqu’il pouvait la regarder et la sentir, mais non partager sa véritable compagnie.

	« Si tu savais comme je regrette, Keyla, je sais que tu es toujours là, et que tu me vois. Je t’aime, je t’ai toujours aimé, je suis navré de devoir en arriver là. Mais je ne peux pas te laisser prisonnière de cette immonde… »

	L’amoureux transi n’eut pas le temps de terminer sa phrase que la canidée fondit sur lui et d’un coup de patte expédia son arme au loin. Ensuite, elle bondit sur lui, enserra sa taille avec ses cuisses et plongea ses crocs acérés à hauteur de sa jugulaire.

	Spot planta ses griffes dans ses côtes et tourna sur lui-même, pour la faire basculer, mais elle s’accrochait fermement autour de lui.

	Ses cuisses étouffaient ses hanches alors que ses mains posées sur son cou fouillaient entre les poils pour faire ressortir la veine chargée du sang qui alimentait la tête.

	Il se dirigea vers le mur et fit des mouvements brusques pour la cogner afin de lui faire relâcher sa prise et de la distraire.

	Mais elle tenait bon.

	Spot s’acharna encore, et encore. Et encore.

	Mais à chacune de ses tentatives, il faiblissait et sa lutte perdait en vigueur.

	Ses jambes flanchèrent et il commença à s’effondrer. Il tomba en arrière, l’entraînant dans sa chute.

	Keyla demeura assise sur lui à califourchon, et plaqua ses pattes au sol derrière sa tête afin de l’empêcher de lutter pendant qu’elle le tuerait par le seul moyen qu’elle parvenait à imaginer.

	« Keyla, je t’en prie, arrête, murmura-t-il. Je sais que tu es là. »

	Les dents s’enfoncèrent légèrement sous sa peau puis s’arrêtèrent. Comme si elles avaient été interrompues dans leur action.

	« Pas comme ça. »

	Spot sentit les crocs desserrer leur étreinte sur sa chair puis se retirer.

	Un filet de salive reliait encore sa bouche à son cou.

	Le liquide dégoulinant suintait et étincelait dans l’obscurité.

	Il plongea ses yeux dans les siens et retrouva celle qu’il aimait. Il reconnut son mélange de douceur et de fougue. Cette ambivalence qui la définissait et qui la rendait spéciale à ses yeux.

	« Tu es là. Je te vois. Mais j’ai l’impression que tu ne peux pas parler. »

	La belle et sulfureuse Keyla le fixait éperdument, comme si elle ne savait plus comment s’exprimer, après avoir été privée de cette liberté depuis tant de temps.

	« Embrasse-moi, si tu m’entends. Après ça, je crois que je pourrai mourir en paix si tel doit être mon destin. »

	Keyla sembla hésiter et réfléchir à sa proposition en même temps qu’elle luttait contre cette âme torturée qui dictait sa conduite.

	Puis elle se pencha vers lui pour se rapprocher de ses lèvres.

	Ses doigts entrelacèrent les siens puis sa langue se mêla à la sienne pour lui offrir un baiser inoubliable, alors qu’elle le chevauchait.

	Elle lui laissa savourer cet instant de communion charnelle pendant quelques instants. Ensuite, tout en l’embrassant, elle retira ses doigts et les rapprocha de son buste.

	Elle les fit glisser entre ses seins pour caresser l’amulette sacrée.

	Spot écarquilla ses yeux lorsqu’il comprit qu’elle était en train de mettre fin à ses jours.

	Mais il n’eut pas le luxe de l’arrêter dans son entreprise.

	Keyla s’en chargea elle-même.

	Sa main gauche tenta d’arracher sa main droite et de l’arrêter tant qu’il était encore temps. Cette lutte trahissait la personne qui se trouvait derrière cette enveloppe mais qui n’était pas Keyla.

	La canidée se cambra en arrière et fronça les sourcils. Elle concentra ses efforts pour résister à la pression exercée par son bras gauche, planta ses griffes autour de la pierre et tira pour extraire le petolantium.

	Un râle de rage résonna au moment où elle remporta son combat.

	Ses yeux se posèrent enfin une dernière fois sur Spot.

	Puis elle chut sur le côté, en même temps que la vie l’abandonnait.

	Spot la rattrapa et l’aida à s’allonger avec tendresse au sol, afin de lui apporter un peu de dignité dans son dernier souffle.

	Des larmes montèrent à ses yeux. Il ne les retint pas et se redressa pour aller récupérer son perforateur.


 

	 

	Chapitre 68 : La Tatoulina

	 

	 

	Les paupières de Connor luttaient pour rester ouvertes, contemplant l’imperméabilité des nuages qui s’amoncelaient au-dessus d’eux.

	Ses mains redescendaient le long de ses flancs, attirés par la chaleur du sang qui s’écoulait de son ventre.

	L’impact avait été tellement rapide et brutal qu’il n’avait pas été si douloureux que ça. Il avait l’impression que la chair avait été anesthésiée par l’électricité dégagée par les mains du magnétiseur.

	« Tiens bon, Connor ! » entendit-il.

	C’était la voix d’Esteban.

	Bon courage l’ami, j’espère que tu l’auras. Allez, adieu, pensa-t-il. Puis il cessa de lutter et le noir recouvrit ses rétines.

	Esteban s’avança mais il sentit les ongles de Leonida se refermer sur son bras.

	« Doucement. On y va à deux cette fois-ci », déclara-t-elle sur un ton autoritaire.

	Le Gardien pivota et la regarda s’installer à sa hauteur. Puis il la fixa et écarquilla ses yeux alors que sa silhouette changeait d’apparence.

	Sa peau rose se brunissait et des plaques apparaissaient le long de ses membres alors que ses cheveux s’évanouissaient pour polir un crâne dont les organes sensibles étaient protégés par des plaquettes collées les unes aux autres qui formaient une sorte de carapace.

	Leonida lui jeta un coup d’œil.

	Esteban sentit de la tristesse dans son regard. Et de la peur. Comme si elle redoutait ce qu’il pourrait penser d’elle.

	En réalité, il était fasciné. Il avait déjà entendu parler de l’existence des duplicants. Mais il n’avait jamais assisté à une métamorphose sous ses yeux et n’était pas sûr d’en avoir jamais croisé un.

	« Tu es impressionnante, lui glissa-t-il. Je ne savais pas…

	— Merci », répondit-elle, la voix légèrement brisée par l’émotion.

	Une lueur flouta le reflet de ses yeux. Comme si des larmes avaient voilé ses pupilles mais n’avaient pas voulu couler le long de ses joues.

	Enfin, elle détourna son regard vers le traqueur.

	Il la scrutait.

	« Si tu penses qu’une tatoulina est plus à-même de me combattre qu’une humaine, qu’il en soit ainsi ! »

	Leonida avança tout en se décalant légèrement sur sa gauche, sa jambe droite passant devant la gauche puis celle-ci s’écartant avant de voir la droite lui repasser devant. Et ainsi de suite.

	Esteban décida de l’imiter et progressa légèrement en diagonale sur la droite.

	Le magnétiseur laissa retomber ses bras en avant, ferma les yeux et se concentra pour laisser l’énergie affluer. Lorsqu’il les rouvrit, Esteban et Leonida se trouvaient à portée.

	L’inspectrice ouvrit les hostilités.

	Elle arma son bras gauche et chercha à frapper le traqueur en plein visage. Il esquiva le coup de poing et para avec le bras sa tentative suivante avec son autre main. Il allait tellement vite qu’elle paraissait se déplacer au ralenti.

	Alors que leurs bras étaient placés en opposition, Leonida détendit sa jambe gauche pour le frapper au niveau des côtes. L’autre main du traqueur attrapa son tibia pendant que sa main gauche enserrait son avant-bras puis il la projeta en arrière.

	La tatoulina glissa sur le sol, se retenant de gémir.

	Il la regarda d’un air blasé.

	C’est tout ce dont tu es capable ? semblait-il vouloir dire.

	Il anticipa ensuite l’effort vain d’Esteban qui visait à reproduire plus ou moins le même genre d’attaque.

	Il para les coups avec une aisance déconcertante.

	Le jeune homme, peu entraîné à l’art de se battre, essaya de se fier à son instinct et d’accélérer la rapidité de ses mouvements.

	D’une claque, le magnétiseur repoussa le bras droit d’Esteban le faisant vaciller sur le côté, puis lui expédia un violent revers du gauche.

	Esteban tomba à genoux. Mais il n’eut pas le temps de caresser sa joue là où une trace violette faisait déjà son apparition.

	Il plaça ses bras en opposition pour se protéger le visage alors qu’un coup de poing chargé d’étincelles s’apprêtait à lui fracasser le visage.

	Il ferma les yeux et entendit des pas rapprochés puis un cri de rage et enfin un choc sourd.

	Leonida venait de foncer la tête première dans l’abdomen de l’adversaire, l’empêchant d’assommer le jeune humain.

	Électrisée par une détermination soudaine, elle posa ses mains sur les flancs de son rival et le souleva du sol alors que son crâne s’enfonçait dans son ventre, cherchant à fragiliser le bouclier formé par ses abdominaux.

	Le magnétiseur posa ses mains sur les tempes de la tatoulina et libéra des décharges électriques surpuissantes.

	Leonida résista alors qu’il se concentrait pour accentuer la dose puis elle le jeta lorsqu’elle ressentit une légère brûlure enflammer sa carapace.

	Il heurta le sol sans ménagement et sa tête cogna en arrière sur le trottoir.

	Esteban se releva et accourut vers Leonida.

	« Tout va bien ?

	— Oui, je n’ai rien.

	— Mais il a essayé de…

	— Il n’y arrivera pas. Pas comme ça. »

	Le magnétiseur se releva et observa Leonida. Il ne comprenait pas. Son magnétisme l’avait à peine égratignée. Un humain aurait été tué des suites d’une telle décharge. Mais pas elle.

	Il releva les yeux, et réalisa alors quel était le point faible de celle qu’il poursuivait depuis quelques jours. Il ne s’agissait pas d’une partie spécifique de son corps.

	Son regard glissa sur la gauche et se posa sur cet humain, qui ne semblait pas vraiment taillé pour le combat au corps à corps.

	N’importe quel être conscient aurait réalisé la tension qui régnait entre Leonida et Esteban. Mais le traqueur possédait un don particulier. Il pouvait lire les auras. Les émotions des êtres vivants ne lui étaient donc pas inconnues. Et alors même que les deux créatures ne paraissaient pas encore réaliser l’attraction réciproque qu’elles ressentaient l’une pour l’autre, il pouvait le deviner à la couleur de leur aura.

	Il ne supposait pas. Le traqueur ne jouait pas aux devinettes.

	Il voyait.

	Il savait.

	 


 

	 

	Chapitre 69 : L’Ironie du Sort

	 

	 

	Spot sortit à pas feutrés de la cellule et recouvrit ses narines pour se protéger de l’odeur nauséabonde qui remontait à la surface, symptomatique du pourrissement soudain subi par les cadavres qui garnissaient les sols des couloirs du bloc F.

	Il remarqua les visages soulagés des soldats qui venaient de remporter la bataille dans ce niveau.

	Le canidé se mêla à la foule et rassura les regards inquisiteurs qui s’inquiétaient pour lui. Parmi ces visages, il reconnut celui d’un ami.

	Le général Dino le fixa avec un regard témoignant son impuissance à pouvoir aider son congénère. Il avait deviné et compris la destinée de Keyla.

	« Je suis sincèrement désolé, Spot. Je ne pouvais pas…

	— Ce n’est pas ta faute, général. Si je lui avais confessé mes sentiments, si je n’étais pas parti. Enfin, bref, tu n’y es pour rien. Nous lui avons rendu sa liberté. Son âme peut voguer en paix. Tout comme celle de tous ces malheureux à qui on a volé leurs identités et leurs corps. »

	Le général l’empoigna par les bras.

	« Tu es brave et courageux, Spot. Tu as l’étoffe d’un Gardien. »

	En d’autres temps, ces mots auraient valu à Spot de répondre par un sourire. Mais pas aujourd’hui. Il acquiesça fébrilement avec ses yeux. Du reste, il n’était pas convaincu. Il avait échoué à protéger celle qu’il aimait plus que tout au monde. Comment pouvait-il espérer mériter le titre de Gardien ? L’idée de se retirer de Karmenyta se frayait déjà un chemin dans son esprit.

	« Allons, général, nous avons un combat à mener à son terme. L’heure n’est pas venue de nous envoyer des fleurs.

	— Il te reste des munitions ? »

	Spot s’empara de son étui et retira le magasin pour exposer à l’air libre des sillons vides dans leur majorité.

	« Remonte au rez-de-chaussée, tu trouveras de quoi te ravitailler. Ensuite, tu nous rejoins au niveau inférieur.

	— À vos ordres, général », répondit le canidé sur un ton qui manquait de conviction.

	Dino ne lui en tint pas rigueur.

	Il se retourna vers les soldats.

	« Le périmètre est sécurisé. Nous poursuivons notre descente. Tous avec moi ! »

	Spot s’écarta sur le côté et préféra laisser passer ses frères d’armes, considérant qu’ils étaient prioritaires. Il ne fallait pas accorder de répit aux morts et les empêcher à tout prix de sortir de cette prison.

	Les soldats, focalisés sur leur mission, le remercièrent à peine. D’un petit mouvement de la tête ou d’un regard pour certains.

	Le canidé les regarda défiler jusqu’à ce qu’il se retrouve seul dans le bloc. Avec pour seule compagnie, des dépouilles cadavériques. Y compris celle de Keyla.

	L’ascenseur remontait. Spot hésitait. Une partie de lui voulait se réfugier auprès d’elle. Malgré son apparence désormais répugnante et en dépit du fait qu’il n’obtiendrait plus aucun signe de sa part.

	Plus de regard enjôleur, plus de murmure ni de clin d’œil suggestif.

	Il ne lui resterait plus rien d’autre que le souvenir de sa muse.

	Puis il se décida.

	Son regard se détourna de la porte qui lui permettait de quitter ce sanctuaire morbide. Son corps pivota et ses pas le guidèrent vers sa défunte bienaimée. Il n’était pas encore déterminé à accepter le deuil du seul amour de sa vie.

	Il enjamba les tibias, les fémurs et les cubitus et se plaça dans l’embrasure de la cellule où les restes de Keyla gisaient.

	L’odeur aigre et incommodante ne parvenait pas à le freiner. Il n’y prêtait tout simplement pas attention.

	Il s’arrêta là et l’observa en silence. Son âme ne semblait pas pouvoir s’éloigner d’elle.

	Spot ferma ses yeux et songea aux moments de complicité qu’il pouvait nourrir avec Keyla. Autrefois. Il se remémorait son sourire, sa manière de rire, mais aussi ses effusions de colère et sa façon bien à elle de l’envoyer paître.

	Soudain, il ouvrit grand ses yeux.

	Il se sentit prisonnier d’une sensation étrange. Comme si une fumée invisible s’insinuait à l’intérieur de ses narines et remontait sa cloison nasale pour se loger dans les contreforts de son cerveau.

	« Tu as eu tort de revenir sur tes pas ! » entendit-il résonner dans sa boîte crânienne.

	Spot se mit à tituber et à tourner autour de lui-même, réalisant progressivement l’horreur de la situation.

	« Tu es encore là ? Tu n’es pas retourné là d’où tu viens

	— Le Maître n’a pas daigné me rappeler. Il avait un autre plan en tête nous concernant tous les deux. N’est-ce pas tragique ? Après avoir manipulé ta dulcinée, me voilà en possession de ton corps ! »

	Tout à coup, un sentiment de peur s’accrut à une vitesse vertigineuse. Son cœur se mit à battre la chamade.

	Puis plus rien. Le néant. Il ne voyait plus. Il n’entendait plus. Il ne ressentait plus rien. Comme si son âme avait été aspirée de son propre corps et enfermée dans un coffre fermé à double tour.

	Le noir et l’abîme l’ensevelissaient.

	Il éprouvait vaguement le poids de cette force hostile qui l’avait délogé de son propre corps.

	Ainsi, il ne pouvait voir qu’il retournait auprès de l’ascenseur.

	La masse recouverte de poils canins remonta au rez-de-chaussée et alla se réapprovisionner en munitions sans que personne ne remarque le subterfuge.

	Le véritable Spot réalisa n’avait pourtant pas perdu sa capacité de réflexion et songea que l’âme torturée qui venait de s’emparer de son enveloppe charnelle n’avait pas pu physiquement se munir d’une amulette. Ainsi, son destin était décidé.

	Une mort inévitable l’attendait.

	Mais quels noirs desseins pouvaient animer son nouvel hôte ? Pour qu’il prenne possession de son propre chef d’un corps destiné à pourrir dans les minutes qui suivraient.


 

	 

	Chapitre 70 : La Mise à Mort

	 

	 

	Le magnétiseur se précipita vers l’avant et déploya son bras telle une lance, cherchant à pourfendre Esteban.

	Le jeune homme paru stupéfait et peu enclin à savoir comment réagir.

	Avec une souplesse impressionnante, Leonida s’interposa. Sa jambe passa sous le bras du traqueur et le souleva pour le détourner de sa trajectoire.

	« À toi ! » cria-t-elle.

	Le Gardien se concentra, referma son poing et frappa en plein cœur de son thorax, juste en-dessous de l’amulette.

	Le magnétiseur encaissa le choc, fit volte-face pour remettre pied à terre, en exécutant un salto arrière.

	À la réception de sa figure, il évita les attaques successives de Leonida qui voyait ses gestes plus fluides, plus précis et surtout plus rapides. Comme si elle prenait mesure de son potentiel tout en l’affrontant.

	Chacune de ses tentatives se rapprochait de son but.

	Le traqueur tourna son visage sur sa droite pour esquiver un crochet destructeur et sentit les doigts recroquevillés le frôler.

	Soudain, il se tourna et courut vers la paroi vitrée des bureaux de Krakantis Excavation.

	Leonida le poursuivit. Il la laissa volontairement le rattraper. Lorsque ses mains allaient s’emparer de lui et le prendre à la gorge, il ne fit rien pour les en empêcher et posa ses pieds avec grâce sur la vitrine de l’immeuble.

	Il courut en remontant, prenant de l’élan pour passer par-dessus sa rivale.

	Le rapport de force s’inversa et une fois placé dans son dos, il appuya sa main gauche sur son dos, recula sa main droite posée à plat et la projeta brutalement vers l’avant afin d’expédier la tatoulina à travers la vitre qui explosa en milliers de morceaux.

	Sans perdre de temps, il se retourna, déploya ses bras et fit affluer le courant électrique à la pointe de ses doigts pour former des lames mortelles.

	Esteban ne se figea pas. Il vit l’étau de la mort qui venait à sa rencontre.

	Au lieu de l’attendre, il décida de s’y confronter.

	L’humain bondit pendant que le traqueur croisait ses bras et visait le cou d’Esteban.

	Le Gardien fonça et exécuta une roulade au moment où les mains du magnétiseur tranchaient le vide là où sa tête se trouvait un instant à peine plus tôt.

	Le magnétiseur s’immobilisa aussitôt et balança son bras droit en arrière, cherchant à fendre son adversaire en deux dans le vide, à l’aveugle.

	Esteban demeura agenouillé puis fit glisser ses doigts le long de ses chevilles et retira deux dagues, dissimulées dans un ceinturon situé au-dessus de sa botte. L’équipement fourni par la milice possédait quelques avantages qui lui permettaient de se défendre.

	Il dissimula les lames dans le creux de ses mains et se précipita vers l’avant, priant pour ne pas être touché par les mains du magnétiseur. Un seul coup pourrait s’avérer fatal. Il n’avait pas le droit à l’erreur.

	Il effectua une nouvelle roulade et aligna ses deux mains de telle sorte que les dagues s’enfoncèrent sur le flanc droit du traqueur et tracèrent deux lignes parallèles, dévoilant ainsi la blancheur de sa chair, semblable à celle des poissons.

	Esteban esquiva une nouvelle tentative désespérée du magnétiseur et se replaça face à lui.

	Son adversaire grimaçait mais ne manifestait pas oralement la douleur qu’il pouvait ressentir.

	Néanmoins, il avait réussi à ébrécher la confiance qu’il possédait en lui-même et en ses capacités.

	Soudain, il ouvrit la bouche et hurla.

	Le traqueur lui fonça dessus les mains grandes ouvertes.

	Esteban voulut se protéger avec ses dagues mais le traqueur empoigna les lames à pleines mains, n’ayant pas peur de se couper en profondeur.

	Le courant électrique se mit à circuler, conduit par le métal des dagues et se propagea jusque dans les mains d’Esteban pour remonter le long de ses poignets, de ses avant-bras, le long de son système nerveux, pour atteindre son cerveau.

	Esteban chercha à relâcher les dagues et à retirer ses mains mais le magnétiseur réussit à saisir son poignet gauche avec sa main droite et à maintenir le contact.

	Le Gardien s’agenouilla et se mit à crier désespérément alors que son corps était secoué par de violentes saccades.

	Tout à coup, une ombre recouvrit le torse d’Esteban.

	La main du magnétiseur relâcha le Gardien qui était à l’aube de la mort.

	L’humain s’effondra sur le côté, ses paupières recouvrant ses iris.

	Leonida venait de sauter en l’air et de coincer la tête du traqueur entre ses genoux avant de basculer en arrière et de poser ses mains sur le sol.

	La tête penchée vers le bitume, elle tirait pour maintenir la pression exercée sur le cou du traqueur.

	Le magnétiseur était piégé par la dimension physique de son corps. Si elle ne pouvait pas le tuer ainsi, elle pouvait aisément l’empêcher de respirer et l’immobiliser. Tant qu’elle en avait la force.

	« Esteban, finis-le ! » cria-t-elle alors que les mains du traqueur se posaient sur ses cuisses et concentraient son énergie pour essayer de défaire sa prise.

	« Il ne peut pas ! répondit Kinko. Il s’est évanoui ! »

	Le léoncidé accourut alors et se pencha sur le jeune homme.

	« Esteban ! Réveille-toi !

	— Kinko, je suis désolée de te demander ça, mais vas-y ! Détruis l’amulette ! »

	Le Maître du Temps se retourna et observa le magnétiseur qui le dévisageait avec un regard empli de haine. Le traqueur concentrait sa rage dans ses yeux pour effrayer celui qui avait encore un cœur d’enfant, malgré son étonnante maturité.

	La dague tremblait entre les doigts du léoncidé alors qu’il s’approchait de la poitrine du magnétiseur.

	Il ressentait son aura noire et redoutait d’être corrompu par elle, rien qu’en se trouvant si près de lui.

	« Vite, Kinko ! »

	Leonida n’allait plus pouvoir tenir.

	Kinko était paralysé face au magnétiseur dont les yeux globuleux et arrondis le scrutaient.

	Si tu oses me toucher, je vais revenir pour t’écarteler, semblaient-ils vouloir lui transmettre comme message.

	Tout à coup, Leonida fut prise de crampes et ses jambes glissèrent légèrement. Le traqueur put alors repousser les cuisses de sa geôlière et la rejeter en arrière. Il ne s’attarda pas sur sa chute.

	Ses bras se mirent à luire dans la nuit, illuminés par les éclairs bleus déchaînés qui gravitaient autour de ses mains.

	Ils pointaient le pauvre Kinko qui ne trouvait pas le courage de tuer. Même pas l’âme la plus maléfique qu’il ait jamais côtoyée. Même pour préserver sa propre vie.

	Kinko ferma les yeux et accepta son destin.

	Leonida, affalée ne pouvait pas voir le visage de celui qu’elle protégeait ardemment. Elle entendit simplement un choc, puis un râle d’agonie.


 

	 

	Chapitre 71 : Explosion

	 

	 

	Spot ressortit de l’ascenseur et alla rejoindre une équipe constituée par des membres de son espèce.

	Ils étaient seulement quatre. Leur rôle était de surveiller les magasins d’armes et de munitions.

	« Le Général Dino m’a envoyé faire le plein. Mon perforateur est vide, dit-il en désignant son arme.

	— On a ce qu’il faut pour toi, répondit un des soldats, tout sourire. »

	Spot compta alors les balles qu’il restait dans son chargeur.

	Il y en avait quatre.

	Je n’ai pas le droit à l’erreur, songea-t-il.

	Le soldat qui venait de lui répondre se tourna vers un objet qui ressemblait à un placard gris avec le sommet recourbé. Il passa un doigt sur un verrou digital et le meuble se déplia pour se déployer et dévoiler l’attirail qu’il contenait.

	Soudain, un canidé situé à sa gauche désigna le haut de la joue gauche de Spot.

	« Tu as un problème, l’ami ? »

	Spot passa un doigt et sentit le bout de chair qui se liquéfiait et qui peinait à recouvrir une partie charnue de la mâchoire.

	Il le plaça devant ses yeux et remarqua qu’il était enduit d’un liquide verdâtre peu ragoûtant.

	Les canidés posèrent délicatement leurs mains sur leurs armes.

	Et merde.

	Spot ne leur laissa pas le temps de dégainer.

	Il les exécuta en pleine tête. Sans sommation. L’un après l’autre.

	Il tirait plus vite que son ombre.

	Les quatre corps s’échouèrent le long du magasin avant de glisser sur le carrelage du hall de la prison.

	Spot fit le tour du comptoir et, sans porter d’attention aux cadavres, fouilla à l’intérieur de la réserve d’armes. Il remarqua quatre boîtiers encastrés dans un attelage en métal. Au-dessus d’eux se trouvait une télécommande. Le canidé s’en empara et posa le tout sur le bureau. Il sortit chaque boîtier de l’assemblage et alla les déposer, un par un, à chaque coin du niveau dans lequel il se trouvait. Il les activa grâce à un bouton digital et une diode verte s’alluma sur chacun d’entre eux.

	Enfin, il retourna au bureau et s’empara de la télécommande, puis se dépêcha de sortir. Non pas qu’il était particulièrement pressé. D’ordinaire, il aimait prendre son temps, savourer le moment où il venait à bout d’un adversaire. Comme le font les grands méchants bien généralement. Ce qui cause souvent leur perte.

	Toutefois, en ce cas précis, il avait remarqué qu’il perdait des lambeaux de chair et les semait sur son passage. Quiconque remontait pouvait facilement suivre sa piste.

	Ainsi, il se hâta.

	Il sentait le paquet de cigarettes enfoncé dans une poche de son treillis. Il aurait aimé s’offrir un dernier plaisir matériel. Car même les morts s’habituaient aux privilèges des vivants. Mais il n‘en avait pas le temps. Il s’éloigna de la prison car il préférait choisir sa fin.

	Une fois qu’il se trouva à distance raisonnable du centre pénitencier, il se tourna et braqua son regard sur le bâtiment.

	Il posa son doigt sur le bouton de la télécommande et voulut appuyer.

	Mais lorsqu’il fit pression, sa phalange céda et son doigt se sépara en deux, retenu à peine par des filaments filandreux.

	Il appuya alors comme un forcené avec le pouce de son autre main, le regard figé sur sa manette.

	La succession de détonations le rasséréna.

	Il avait réussi.

	Il releva son regard et jouit du spectacle explosif dont il espérait être le seul admirateur.

	Seigneur, j’ai accompli ma mission. Vous allez pouvoir revenir. Quant à moi, je vais vous rejoindre.

	Spot jeta la télécommande et se saisit de son perforateur avec sa main gauche, la seule qui semblait encore valide.

	Il porta son arme à hauteur de sa tempe.

	Puis il appuya sur la gâchette.


 

	 

	Chapitre 72 : Les Visionnaires

	 

	 

	Des larmes se mirent à couler le long des joues.

	Puis un cri déchira le cœur de Krakantis.

	« Kinkoooooooooo ! »

	Soudain, le traqueur tomba sur ses genoux puis la partie supérieure de son corps s’écroula vers l’avant.

	Leonida découvrit alors Esteban, agenouillé, tenant une dague dans sa main droite, son corps vacillant de droite à gauche.

	Et Kinko.

	« Kinko ! Tu es encore en vie ! »

	Le léoncidé rouvrit les yeux et, comme la tatoulina, réalisa qu’Esteban lui avait sauvé la vie dans un dernier sursaut.

	Leonida se releva et alla prendre Kinko dans ses bras.

	« J’ai cru que tu étais… Que c’était fini ! »

	Puis elle releva la tête et fit signe à Esteban de les rejoindre.

	Le jeune homme ne se fit pas prier et se blottit entre Leonida et le petit Kinko.

	« Merci, Esteban, lui susurra-t-elle dans le creux de l’oreille.

	— C’est… C’est fini ?

	— Non, répondit Kinko. Je dois toujours me rendre à la brèche. »

	Le léoncidé s’écarta alors de l’emprise de ses deux anges gardiens.

	« Je suis navré, je dois y aller. Vous ne pouvez pas m’accompagner.

	— Mais tu as failli mourir ! Le danger qui t’attend là-dedans sera certainement encore plus grand, rétorqua Leonida. Tu n’es pas un meurtrier. Laisse-moi l’absorbeur !

	— Non ! Tu ne comprends pas ! C’est mon devoir, ma responsabilité, ma faute que je dois réparer ! »

	Le léoncidé les fixait avec un mélange de fureur et de ferveur.

	Esteban sentit les mains douces et moites de Leonida se poser autour de sa taille. Puis ce fut la chaleur de son corps qui se colla contre le sien qui le troubla.

	Un rapprochement brutal et inattendu.

	Enfin, il sentit son regard féminin et presque maternel qui le dévisageait.

	« Ramène-le à la raison, je t’en prie. Tu es un homme. Il t’écoutera peut-être. »

	Esteban en doutait. Il avait plus de raisons d’écouter Leonida que lui au vu du lien qui les attachait.

	« Le Maître du Temps n’est pas seul. Nous irons avec lui. »

	Kinko se retourna et se retrouva submergé par une nuée d’enfants qui s’étaient réunis derrière lui.

	Esteban et Leonida partageaient son étonnement. Focalisés sur leur combat, ils n’avaient pas remarqué l’arrivée des navettes et de ces créatures.

	Ezequiel Hurkito se détacha de la foule et se rapprocha d’eux.

	« Nous sommes les Visionnaires. Nous sommes là pour t’aider. Tu n’es pas tout seul.

	— C’est mon erreur, rétorqua Kinko, entêté. C’est à moi d’agir.

	— Tu le sais, tu l’as vu. Nous descendons en bas avec toi. Libère-toi de ce fardeau que tu portes. Tu n’es pas le seul à avoir fauté. L’apparition de cette brèche est autant la conséquence de notre inaction et de notre manque de solidarité à ton encontre que la cause de ton initiative isolée.

	— Mais de quoi parlez-vous donc ? s’enquérit Esteban.

	— Il va falloir que tu apprennes à arrêter de faire des mystères, Kinko », le sermonna Leonida.

	Le léoncidé esquissa une moue, comme s’il boudait.

	« Le Maître du Temps ne se contente pas de voir le passé, le présent et le futur. Ni de les vivre. Ma charge est de garantir l’équilibre de l’espace et du temps. D’autant plus dans une période où de nombreuses civilisations ont affranchi les limites de l’espace-temps grâce à leurs vaisseaux spatiaux. Je me suis acquitté de ma tâche pendant quelques milliers d’années.

	— Aidé en cela par les Visionnaires, précisa Ezequiel.

	— Oui, je ne suis pas seul. Je suis entouré de Visionnaires qui sont disséminés dans l’univers et qui sont en quelque sorte mes yeux et mes mains à l’autre bout de chaque galaxie ou constellation.

	— Mais il n’y avait pas que les Visionnaires », rappela Ezequiel.

	Kinko le dévisagea avec un air furibond, n’appréciant guère ses commentaires.

	« Oui, je veillais sur le Temps avec ma compagne.

	— La Maîtresse du Temps », compléta Ezequiel.

	Kinko roula des yeux et passa outre sa énième intervention.

	« Mais un jour, un grand malheur s’est produit, et je l’ai perdue. À partir de là, l’ordre de l’univers a été chamboulé. Des catastrophes se sont multipliées et au lieu de préserver l’équilibre de l’univers, je n’ai pensé qu’à moi seul. J’ai délaissé les Visionnaires et je me suis lancé dans une quête folle, celle de modifier le temps afin de ramener la Maîtresse du Temps à la vie. Ou plus exactement, d’empêcher sa mort. Or, on ne peut pas jouer avec la vie et la mort.

	— En agissant de la sorte, non seulement, il ne l’a pas sauvée, mais il a ouvert un des couloirs du Temps.

	— Entre cette dimension et celle de l’enfer où sont châtiées les âmes damnées, dont le cœur est noir comme la nuit. En fait, il existe de nombreuses dimensions qui se superposent les unes aux autres. On les appelle des mondes parallèles. Il y en a tellement que leur énumération est fastidieuse et inutile.

	— Ainsi, tu as ouvert un passage entre ces deux mondes, résuma Esteban.

	— Oui, enfin une brèche plus exactement. Une fissure tout au plus. Mais de l’autre côté, ils sont parvenus à exploiter cette faille pour s’introduire dans notre dimension.

	— Sauf qu’il est têtu et s’est mis en tête qu’il était le seul à devoir réparer cette erreur.

	— Attendez, attendez, il y a un détail qui m’interpelle. Tu es âgé de plusieurs milliers d’années, Kinko ? lui demanda Esteban.

	— Non, j’ai été réincarné. Je suis mort déjà en voulant fermer le portail.

	— Il a essayé tout seul et il n’a pas réussi.

	— Ensuite, vous avez essayé à votre tour et vous êtes…

	— Morts, à notre tour, oui, confirma Ezequiel. Nous ne pouvons refermer le portail que si nous sommes unis. Le Maître n’est rien sans les Visionnaires.

	— Et les Visionnaires ne sont rien sans le Maître, je sais ! gronda Kinko.

	— Alors pourquoi t’obstines-tu à vouloir porter le poids de l’univers sur tes épaules ?

	— Je ne me suis pas laissé capturer pour œuvrer pour les forces de l’ombre, moi !

	— Tu crois qu’avec ces corps d’enfants, nous avions le choix ? Nos capacités et nos pouvoirs sont éteints lorsque nous sommes divisés… Et que tu n’es pas avec nous. Nous avons besoin de toi, Kinko.

	— Et tu as besoin d’eux, toi aussi », renchérit Leonida.

	Soudain, les autres enfants qui se trouvaient derrière Ezequiel avancèrent et une rangée se forma autour de lui alors que les autres s’alignaient derrière leur porte-parole.

	Leonida s’approcha alors de Kinko et posa un genou à terre pour le fixer dans les yeux.

	« Kinko, tu as vu le futur ? »

	Le léoncidé opina.

	« Alors, je suppose que tu sais qu’il n’y a qu’un scénario de viable, n’est-ce pas ? »

	Le Maître du Temps grimaça.

	« D’accord, d’accord. »

	Enfin, il se tourna et se présenta face aux Visionnaires.

	Il passa sa main droite dans son dos et retira l’absorbeur de son étui.

	« Je n’irai pas tout seul, mais avez-vous pensé à tout ? »

	Les Visionnaires s’emparèrent à leur tour de leur arme et les brandirent pour manifester leur réponse.

	Kinko s’autorisa à sourire.

	Leonida aussi. Il avait beau se montrer bougon, il avait anticipé leur arrivée, sans quoi il n’aurait pas demandé à Mamadou Kondagmo de lancer une production d’absorbeurs.

	« Alors, on y va ! »

	La tatoulina prit Esteban par la main et l’emmena avec elle pour laisser la place aux Visionnaires et au Maître du Temps.

	Depuis le bas-côté, ils virent la porte du siège de Krakantis Excavation s’ouvrir et les enfants s’y engouffrer.

	Leur mission s’arrêtait là. Il ne leur restait plus qu’à accorder leur confiance à ceux qui se voulaient être les garants de l’Espace et du Temps.


 

	 

	Chapitre 73 : Le Voyage

	 

	 

	Les explosifs, surpuissants, avaient provoqué l’écroulement des fondations de la prison. Un ensevelissement qui eut pour conséquence d’enterrer les corps des vivants et des morts qui se trouvaient enfermés sous terre. Personne n’y survécut. Toutefois, les âmes damnées purent s’extraire des ruines pour retrouver le chemin vers leur sanctuaire sacré.

	Les grondements qui symbolisèrent la destruction de la prison centrale n’atteignirent pas les oreilles de Spot. Son corps demeurait allongé sur les cailloux et la poussière qui les recouvrait. Mais son âme s’était déjà évaporée.

	Une lumière blanche intense avait supplanté l’atmosphère chaotique dans laquelle il était reclus. Un sentiment de légèreté indescriptible l’avait soulevé alors qu’il s’évadait de son enveloppe charnelle. Celle-là même à laquelle il se pensait attaché pour toujours.

	Il n’avait même pas imaginé que la mort aurait pu les séparer. Et pourtant, c’était le cas. Il se sentait happé et guidé vers une autre dimension, où il serait libéré des contraintes physiques et matérielles.

	Spot n’était plus qu’esprit, amour et sérénité.

	Les contours de la planète Aliandor réapparurent brièvement puis défilèrent sous ses yeux avant de se flouter et de disparaître définitivement.

	Il se sentit aspiré par un vortex et voyagea dans un tunnel qui tournait sur lui-même en permanence et dont l’intérieur était illuminé par une mosaïque de couleurs qui se confondaient les unes dans les autres pour composer des nuances en perpétuel mouvement. Derrière, il devinait le noir abyssal de l’infini. Mais il ne pouvait le voir.

	Et soudain, il fut éjecté de ce couloir.

	Son âme se décomposa en milliers de particules l’espace d’un instant et elles se recomposèrent aussitôt.

	Lorsqu’il ouvrit les yeux ou du moins qu’il vit, car il n’avait plus vraiment d’yeux dans le sens physique du terme, il se trouvait dans un jardin.

	Il voulut placer ses mains devant son regard et constata qu’il ne voyait plus les poils qui recouvraient ses membres.

	Il n’était plus qu’une boule d’énergie qui lévitait et dessinait la forme de son choix. Inconsciemment, il avait pris la silhouette d’un canidé, mais sans les détails physiques.

	Des vagues de couleur ondulaient, témoignant de son humeur et de son statut émotionnel.

	Tout à coup, il ressentit une intense effusion de chaleur.

	Keyla.

	Elle est ici. Tu es là, tu es tout près, je te sens.

	« Tu m’entends ?

	— Oui, Spot. Je suis là. »

	Tout d’un coup, il sentit une aura éblouissante et chaleureuse se coller à lui. Elle avait posé sa main sur la sienne.

	Il la dévisagea.

	« Tu as gardé ton apparence ?

	— Non. J’ai simplement appris à manipuler l’énergie qui habite mon âme. Je savais que tu apprécierais de me retrouver sous cette forme.

	— Je peux faire la même chose, moi aussi ?

	— Oui, il suffit d’utiliser ton imagination. »

	Spot réfléchit et décida qu’il voulait être Spot.

	Puis il vit des poils blancs et noirs recouvrir ses membres.

	L’illusion était stupéfiante.

	« Où sommes-nous ?

	— On appelle cet endroit l’Eden. Il s’agit d’un havre de paix mis à disposition des âmes qui ont suffisamment souffert et qui ont mérité un peu de repos.

	— On peut partir ?

	— Bien sûr. Quand on veut. Mais cela a un prix.

	— Tu m’attendais, n’est-ce pas ?

	— Oui.

	— Quel est ce prix dont tu parles ? »

	Keyla sourit.

	« Si nous repartons d’ici, nous serons réincarnés dans un nouveau corps physique. Ce qui veut dire…

	— Que nous serons séparés.

	— Pendant un certain temps. Les âmes sœurs sont amenées sans cesse à se retrouver.

	— Alors restons-ici. Je ne veux plus te perdre. »

	Keyla sourit de nouveau.

	« Quoi ?

	— Eh bien, si nous restons ici, nous ne pourrons pas jouir du bonheur de l’amour physique. Nous serons ensemble. Mais nous ne pourrons pas fusionner. Et nous ne connaîtrons jamais cet état de grâce que connaissent les couples qui sont unis d’un amour indestructible et sincère.

	— Il n’y a rien de plus que je regrette de ne pas avoir exprimé les sentiments que je ressentais à ton égard.

	— J’éprouvais le même désarroi, Spot. Lorsque nous étions sur Yorkedia.

	— Alors, repartons.

	— Rien ne presse, mon chéri. Si nous décidons de nous réincarner maintenant, nous perdrons la mémoire de cet instant unique où nous nous sommes retrouvés.

	— Décidément. Je suppose que nous ne serons plus des canidés.

	— C’est une possibilité, oui. Nous pourrions être incarnés en humains, par exemple. »

	Spot trembla rien qu’à cette idée.

	« Ne parle pas de malheur, je t’en prie.

	— Nous pourrions devenir des félidés.

	— Tu veux m’entendre miauler ? »

	Keyla éclata de rire.

	« Tu n’es jamais content. De toute façon, tu ne te souviendras plus d’avoir été un canidé. Tu te sentiras bien dans ta nouvelle peau. »

	Spot, sceptique, ronchonna.

	« Allez, profitons de ce paysage idyllique. Tu pourrais me conter tes aventures.

	— Et toi tes frasques qui t’ont valu d’atterrir en prison, lui rappela-t-il.

	— Je le pourrai, oui, mais toi d’abord. »

	Spot détourna son regard du visage de Keyla et le posa sur les collines verdoyantes qui s’étendaient à pertes de vue. Ils se trouvaient au cœur d’une vallée merveilleuse dont les versants étaient recouverts de fleurs colorées soigneusement agencées et assorties, ainsi que des forêts mises en valeur par les feuilles violettes des arbres qui les composaient.

	Le canidé ne les voyait pas mais il devinait également les montagnes, les rivières et les chutes d’eau qui comptaient parmi les décorations chatoyantes de l’Eden.

	Enfin, il ouvrit la bouche.

	 


 

	 

	Chapitre 74 : La Brèche

	 

	 

	Les cuves remplies d’amulettes étaient stockées autour de la faille, dans une salle immense, façonnée dans la roche. Rien ne laissait indiquer qu’à quelques dizaines de mètres au-dessus, se tenait le siège de Krakantis Excavation.

	Seul un escalier taillé dans la pierre permettait de relier le cœur de ce site aux bureaux de la firme, des marches que le Maître du Temps et les Visionnaires étaient en train d’arpenter.

	Isolé, le dragopierre s’était placé devant la brèche et méditait pour finaliser l’ouverture du portail.

	La brèche ressemblait à un éclair qui transperçait le sol et qui semblait donner sur un précipice sans fond. Un cercle pouvait se deviner dans la pierre. Mais il était rudement bien camouflé.

	Assis, le dragopierre avait plaqué ses mains l’une contre l’autre, à la verticale.

	Soudain, il les éloigna et les superposa à l’horizontale.

	Il leva sa main droite, l’éloignant de sa main gauche, puis une flamme naquit dans l’angle supérieur gauche du portail. Rien ne pouvait alimenter ce feu mais pourtant, il vivait.

	Ensuite, le dragopierre referma ses poings et les colla l’un contre l’autre, face à son buste. Il médita plusieurs minutes puis il déplaça ses poings dans l’espace, les éloignant l’un de l’autre, tout en prenant de la hauteur. Une fois qu’ils furent au-dessus de sa tête, il écarta ses doigts et une colonne de pierre s’érigea dans l’angle supérieur droit du portail.

	Puis il entama un nouveau mouvement. Il plaça les paumes de ses mains ouvertes, face à face, déploya légèrement ses doigts, fit monter sa main gauche en même temps qu’il fit descendre sa main droite et commença des allers et venues réguliers de haut en bas. Ceci jusqu’à ce qu’une colonne d’air commence par former une mini trombe dans l’angle inférieur gauche du portail.

	Enfin, il forma une boule avec ses deux mains creusées et jointes. Il les écarta progressivement et les fit tourner comme s’il polissait une boule d’argile afin de réaliser une œuvre d’art. Ses mains tournoyèrent avec grâce pour finir par se séparer et poser à plat sur ses cuisses, les paumes tournées vers le ciel.

	Une boule d’eau compacte apparut alors dans l’angle inférieur droit du portail.

	Les quatre éléments étaient réunis.

	Le dragopierre posa le majeur de sa main droite sur l’espace situé entre ses deux yeux et les rouvrit.

	Il assista alors à la fusion des quatre éléments qui se dispersaient en millions de fines particules, lévitant, formant des sillons qui se rejoignaient au-dessus du centre de la brèche et du portail pour dessiner une colonne qui s’étirait entre la faille et le plafond de la salle dans laquelle il se trouvait.

	L’eau, le feu, l’air et la terre se confondaient pour fusionner.

	Les sources que le dragopierre avaient fait apparaître se tarissaient à mesure que la colonne s’agrandissait.

	Lorsqu’elles furent épuisées, des cailloux se décrochèrent du plafond rocheux et furent aimantées par le vortex naissant.

	Des pans de roche se détachèrent à mesure qu’il gagnait en puissance.

	Le dragopierre fit quelques pas de recul pour se mettre à l’abri. Néanmoins, ses yeux restaient focalisés sur la brèche qui s’élargissait, avalant les pierres qui obstruaient le portail menant à l’enfer.

	 

	Le Maître du Temps évoluait en tête du groupe composé par les Visionnaires. Tous ensemble, ils s’enfonçaient dans le sentier sinueux qui menait vers le cœur des forces des ténèbres.

	Soudain, Kinko se figea et donna l’ordre de s’arrêter.

	La terre avait tremblé sous ses pieds.

	Aucun parmi eux ne ressentit pas le bouleversement qui s’opérait.

	Ils demeurèrent ainsi figés alors qu’ils assistaient à un spectacle déroutant.

	Ils avaient beau avoir eu un aperçu de ce moment grâce à leurs visions, cela n’en restait pas moins excessivement déroutant. Entre voir le futur et vivre le présent, il existait un abysse qu’aucun être vivant ne pouvait complètement éradiquer.

	Les murs rocailleux s’effritaient autour d’eux pour disparaître dans un tourbillon poussiéreux qui voguait vers le portail des ténèbres.

	Le plafond disparut à son tour, révélant leurs silhouettes à l’air libre.

	Le bâtiment dans son intégralité était avalé par le vortex.

	Kinko ne se retourna pas. Mais il savait qu’elles étaient là.

	Deux formes amicales penchées sur le rebord dentelé de la falaise.

	Leonida et Esteban.

	Le couple de Gardiens les observait, et se rassurait de voir qu’ils étaient encore en vie. La scène de destruction de Krakantis Excavation n’avait pas laissé augurer que des personnes se trouvant à l’intérieur puissent avoir survécu à ce qui ressemblait être une tornade.

	Des nuages noirs s’étaient amoncelés et conféraient une atmosphère apocalyptique. La mort posait son empreinte sur Krakantis. Et seuls Kinko et ses Visionnaires paraissaient pouvoir inverser le processus.

	Les yeux embués de larmes suivaient Kinko qui reprenait son itinéraire alors que la brume s’éclaircissait et permettait de les voir distinctement, ainsi que l’escalier qui leur permettait de poursuivre la route.

	Enfin, le voile se leva sur le portail de forme circulaire.

	Une couche épaisse de couleur pourpre d’une matière inconnue semblait encore les séparer du monde où étaient séquestrées les âmes damnées.

	Toutefois, ils ressentaient des ombres qui se mouvaient en-dessous, trépignant de pouvoir remonter à la surface d’un monde nouveau. D’un univers qui leur permettrait de retrouver une vie physique, de soulager leurs désirs noirs et d’exaucer leurs péchés les plus lugubres.

	Des bulles agitaient le liquide qui les protégeait mais semblait s’affiner à chaque seconde.

	Ce n’est qu’à ce moment-là que Kinko réalisa la complexité de leur tâche. Il prit conscience de la réelle nature de la menace qui rôdait sur des milliards de milliards de milliards d’âmes innocentes.

	Le léoncidé reprit la marche et le reste du groupe suivit.

	Sans murs pour les protéger ou les cacher, ils pouvaient découvrir ce qui les attendait.

	Le vent s’infiltrait à travers les parois murales désossées et renforçaient le climat angoissant qui régnait.

	Kinko s’approchait du portail lorsqu’il aperçut la solide carcasse du dragopierre.

	Le plus impressionnant des représentants des espèces issues de Dragonia fixait le portail. Il avait mené à bien le travail qu’on lui avait confié et voyait les amulettes aspirées par le vortex.

	Soudain, une griffe invisible pour l’œil des non-initiés se détacha de la colonne pour se refermer sur le dragopierre.

	Elle le souleva comme s’il n’était qu’un vulgaire caillou.

	Le dragopierre essaya de se débattre et de lutter malgré sa dévotion loyale et implacable.

	Les tourments qu’il expérimentait paraissaient insoutenables. Des hurlements de douleur semblables à des cris de loup rompirent le silence pesant qui s’était installé.

	Les vêtements et les protections du maître de guerre se déchirèrent alors que ses muscles grossissaient et que ses mains triplaient de volume. Des griffes s’allongeaient à l’extrémité de chacun de ses doigts et des cornes transperçaient le casque qui enserrait son crâne. Sa queue dorsale s’allongea et grossit, les épines typiques des dragons étant remplacées par une fourche aux dents acérées.

	Soudain, la colonne s’évanouit, aspirée par le vortex. Et le dragopierre retomba sur ses pieds.

	À la différence près qu’il n’était plus vraiment un dragopierre, ni un maître des éléments. Il n’était plus qu’une enveloppe charnelle façonnée à la guise du Seigneur des Ténèbres, son nouveau résident. Le précédent ayant été renvoyé dans les enfers.

	Il n’allait pas tarder à réapparaître.

	Le regard troublé de Kinko surprit les premières boules d’énergie noire qui traversèrent le portail. Parmi elles se trouvaient toutes les âmes qui venaient de périr durant cette bataille en plus de toutes celles qui attendaient de remonter à la surface depuis des lustres.

	Kinko se cramponna à l’absorbeur alors que ses yeux suivaient les mouvements fluides des âmes qui recherchaient déjà des nouveaux réceptacles.

	Le Seigneur des Ténèbres pivota et surprit la présence des Visionnaires et du Maître du Temps.

	Venez à moi, mes enfants. Que je puisse me délecter de vos pouvoirs surnaturels.


 

	 

	Chapitre 75 : La Lutte Finale

	 

	 

	Le front tourné vers les profondeurs, la main crispée sur celle d’Esteban, Leonida ne sentait pas les présences qui s’envolaient et flottaient dans le ciel, libérées par leur seigneur. Et en particulier, celle qui avait porté son attention sur ses courbes, estimant qu’elle constituerait une proie parfaite pour se matérialiser.

	Soudain, un éclair passa entre elle et Esteban.

	Le couple se retourna et l’inspectrice découvrit une silhouette familière.

	« C’était moins une, Leonie. »

	La réalité les rattrapa. Des guepardos et des grimposarbres envahissaient les lieux, armés à leur tour d’absorbeurs. Oscar Maltanar et le roi Kamuni se trouvaient au milieu de leurs soldats.

	La tatoulina dévisageait, perplexe, ce visage amical qui la couvait de son regard.

	« Momo… Que…

	— Je ne pouvais pas me dérober. Apparemment, on a besoin de tous les bras disponibles. D’ailleurs, allez-vous chercher des armes au lieu de rester là les bras croisés !

	— Mais… Comment as-tu produit autant d’armes ?

	— Grâce au cloneur de l’Aigle du Désert. J’ai seulement modifié la bestiole, je l’ai équipée d’un détecteur qui permet de repérer les spectres qui sont invisibles à l’œil nu lorsqu’ils errent en toute impunité, sans réceptacle. Allez, dépêchez-vous ! » cria-t-il en pointant son arme au-dessus de la tête d’Esteban.

	Une décharge magnétique vibra juste au-dessus des cheveux du Gardien, qui sursauta.

	Il croisa son regard avec celui de Leonida, et sans perdre plus de temps, ils se mirent à courir.

	Ils avaient besoin d’une arme.

	Ils voyaient déjà autour d’eux des corps se débattre, prisonniers d’une lutte intestine.

	Esteban et Leonida descendirent à contre-courant le flot de résistants qui se dirigeaient vers le belvédère qui offrait un point de vue idéal pour cibler les esprits malfaisants.

	Leurs mains s’emparèrent des armes rangées dans leurs étuis et ils enfilèrent l’attelage dans leur dos avant de se lancer à l’assaut, tenant fermement leur arme à deux mains.

	Esteban remarqua la mire subtile qui dépassait du sommet de l’absorbeur. Il voyait des petits points rouges qui symbolisaient les fantômes hurleurs.

	Il y en avait littéralement partout. En fait, les petits points rouges se mélangeaient pour former un nuage rouge sur son viseur.

	Le Gardien remonta progressivement, maintenant son arme en hauteur et fit scintiller le rayon électro magnétique de son arme qui verrouillait sa cible avant de l’aspirer et de l’emprisonner dans le tube prévu à cet effet. Et il reproduisait ce schéma encore et encore.

	Leonida évoluait à quelques pas de lui, s’acharnant à neutraliser les âmes corrompues destinées à les traquer.

	Leurs yeux devaient se porter sur leur détecteur, au-dessus d’eux, en face, derrière et sur les côtés. Ils devaient régulièrement balayer tous les angles morts d’où pouvaient survenir un de ces rôdeurs de l’ombre.

	En plus de devoir tirer sur les cibles mouvantes, ils devaient immédiatement réagir lorsque l’un des leurs était possédé.

	Leonida se figea lorsqu’elle vit à quelques mètres un guepardo se débattre pendant quelques instants.

	Soudain, le combat intérieur qu’il menait s’estompa.

	Le soldat se retourna et contempla la tatoulina.

	Leonida se noya dans son regard envoûtant, cherchant à déterminer s’il avait réussi à repousser l’envahisseur, priant pour que ce genre de scénario soit envisageable.

	Le guepardo leva son pouce pour lui signifier que tout allait bien.

	Elle se relâcha alors et allait détourner son attention du soldat quand elle le surprit en train de la prendre en joue.

	Il allait appuyer sur la gâchette quand un éclair se fraya un chemin à travers la nuée de soldats et l’immobilisa, avant qu’il ne retombe à terre.

	Leonida se retourna et aperçut Esteban à l’autre bout du rayon.

	« Il faut rester vigilante, Leonida. »

	La tatoulina fronça les sourcils et se remobilisa. Il ne fallait pas faiblir. Mais personne ne lui avait appris à tirer sur les siens sans hésiter.

	« Rassemblez-vous immédiatement ! »

	Une voix perça à travers le chaos ambiant.

	Leonida reconnut le timbre grave de sa voix.

	Oscar Maltanar.

	Le chef des mercenaires appelait à l’union sacrée.

	Tous les soldats se regroupaient pour former plusieurs cercles concentriques.

	« Si nous nous dispersons, nous sommes foutus ! »

	Leonida et Esteban se glissèrent subtilement dans les rangs, constatant que leurs alliés n’étaient pas dotés de scrupules pour tirer sur les individus qui avaient été dépossédés de leur esprit.

	« C’est la fin », murmura Mamadou Kondagmo.

	Des hordes d’esprits volaient au-dessus de leurs têtes et s’apprêtaient à les emporter l’un après l’autre.

	Esteban peinait à imaginer qu’ils puissent s’en sortir.

	Le nuage rouge situé sur son viseur ne maigrissait pas. Ou que très sensiblement.

	Ils devaient surveiller leurs propres frères d’armes.

	La mort les ensevelissait.

	Les canidés du général Dino ne pourraient plus venir pour les aider.

	Les félidés, les élépattes et les gorgones, les derniers survivants de l’armée rebelle, se trouvaient trop loin pour intervenir et ils n’étaient pas équipés comme il le fallait.

	Le glas était sur le point de sonner.


 

	 

	Chapitre 76 : Le Combat

	 

	 

	Kinko descendait les marches rocailleuses avec conviction. Son arme brandie vers le ciel, il n’hésitait plus à tirer et à capturer les âmes qui mettaient en péril l’équilibre de l’univers dans son intégralité.

	Contaminé par la détermination de son ami Ezequiel Hurkito, il ne reculait plus devant l’apogée de sa destinée.

	Son cœur se mettait à trembler.

	Il savait qu’il la retrouverait bientôt.

	La Maîtresse du Temps. Sa promise.

	Le simple souvenir de son visage lui donnait le courage suffisant qui animait ses gestes.

	Suivi par ses disciples qui ralentissaient autant qu’ils le pouvaient l’invasion des forces de l’ombre, il se rapprochait du cœur de l’arène.

	Le Seigneur des Ténèbres le dévisageait avec des yeux étrécis.

	Soudain, une voix rauque et brutale résonna dans son crâne, allant jusqu’à le faire vaciller pour se retrouver à genoux.

	« Il est trop tard, Maître du Temps. Tu es trop faible, je le sens. Mais tu vas me confier tes facultés. Ainsi, je serai invincible.

	— Non, répondit Kinko, tout en luttant pour se relever, malgré l’emprise diabolique qui retenait ses épaules avec une facilité terrifiante.

	— La mort est naturelle, il ne faut pas en avoir peur. Après la vie vient la mort. Nous y voilà. Ne luttez pas, acceptez votre sort.

	— Vous n’êtes ici que parce que j’ai fauté, réagit Kinko.

	— Parce que nous avons fauté, précisa Ezequiel Hurkito.

	— Nous sommes les Visionnaires. Nous sommes chargés de protéger l’équilibre de l’Espace et du Temps », scandèrent alors les enfants tous réunis aux côtés de leur Maître.

	De manière synchronisée, ils pointèrent tous leurs absorbeurs sur le Seigneur des Ténèbres.

	L’entité colossale sourit. Puis elle écarta ses griffes et ouvrit les paumes de ses mains.

	Deux boules se formèrent et grossirent rapidement avant d’être propulsées.

	Le noyau était noir et entouré par une sorte de bulle mauve.

	Les deux projectiles tournoyèrent et fondirent sur les Visionnaires en deux endroits différents. L’impact fut étourdissant.

	Des dizaines de Visionnaires perdirent la vie.

	Le front ensanglanté, Kinko se détacha de la masse, visa le crâne du Seigneur et tira.

	Le rayon s’étira et s’accrocha sur son front.

	Le Seigneur rigola comme si le léoncidé lui chatouillait les aisselles.

	Ezequiel se releva alors, arma à son tour et tira, visant son bras droit.

	Le Seigneur cessa alors de rigoler et essaya de se débattre pour se défaire de son étreinte. Puis il voulut former une nouvelle boule d’énergie mais son bras semblait paralysé.

	Les Visionnaires reprirent espoir et les survivants se rassemblèrent pour encercler leur ennemi.

	Ils se disposèrent tout autour de lui.

	Des centaines de faisceau laser émergèrent et trouvèrent des points d’appuis sur les différents membres de son corps pour le paralyser.

	Animé par le désespoir, il parvint à projeter une boule d’énergie noire, mais il n’eut pas le temps de viser et elle se perdit dans le décor accidenté.

	« Des enfants, vous n’êtes que des enfants, beugla-t-il. Comment cela se fait-il ?

	— Nous sommes les Visionnaires et le Maître du Temps, élus par les Gardiens de l’Eden. »

	Kinko demeurait silencieux, mais le léoncidé se rapprochait de la bête, augmentant progressivement l’intensité du rayon absorbeur.

	Soudain, il se mit à hurler, relâchant la pression qui l’étouffait puis il tira en arrière, recula et commença à retirer l’âme du Seigneur.

	À mesure que l’esprit sombre de la créature choisie pour régner sur le monde des ombres était retiré de cette enveloppe physique, son envergure retrouvait la normale et l’on pouvait de nouveau reconnaître la silhouette du dragopierre.

	Tout à coup, la jauge se remplit et le rayon s’évanouit.

	Les Visionnaires relâchèrent leur gâchette et ils virent la carcasse vide du dragopierre s’écrouler sous leurs yeux ébahis.

	Restait le portail à fermer.

	Sans perdre de temps, Kinko s’avança vers le vortex.

	« Nous venons avec toi, Kinko, clama Ezequiel.

	— Non, rétorqua-t-il, sans se retourner. Pas cette fois-ci. Allez aider nos amis qui se battent en haut. Une fois que le Seigneur aura retrouvé sa place et que le portail sera éteint, les âmes damnées iront retrouver leur maître.

	— Mais…

	— Il n’y a pas de mais, tu le sais. Un nouveau Maître du Temps me succèdera. Il est peut-être même déjà né. Il vous retrouvera.

	— Il doit y avoir une autre solution.

	— Le sacrifice ultime appartient au Maître du Temps, et à lui seul. Merci pour tout les amis, je suis désolé d’avoir trahi votre confiance. Adieu. »

	Et sans que quiconque ait eu le temps de réagir, Kinko se mit à courir et sauta dans le portail menant aux ténèbres.


 

	 

	Chapitre 77 : Le Portail

	 

	 

	Kinko tomba dans le vide et plongea dans un tunnel sombre qui menait au cœur de l’enfer.

	La chute fut rapide et intense.

	Lorsqu’il discerna la sortie du portail, il ferma les yeux.

	Lorsqu’il les rouvrit, il foulait le sol du domaine du Seigneur des Ténèbres. Le portail s’était refermé derrière lui. Il ne voyait plus qu’un amas de roches noires fumantes et de cendres en lieu et place du cercle sacré. Le Seigneur des Ténèbres perdant son influence noire, privé du pouvoir des quatre éléments et prisonnier du tube de l’absorbeur, le portail ne pouvait plus subsister. Il s’était automatiquement refermé derrière Kinko.

	Le léoncidé fit quelques pas et se rapprocha du rebord d’une falaise. Son regard plana pendant quelques instants le long des contrées arides et inhospitalières de la dimension ténébreuse dans laquelle il se trouvait.

	Des courants de lave se dessinaient au loin, creusant les montagnes accidentées qui composaient les ténèbres. Une intense chaleur dominait la région. Des terres rongées par des pluies d’acide scintillaient à l’horizon alors que des cheminées semblaient libérer des gaz meurtriers en de nombreux recoins du paysage.

	Puis, il décida de se retourner et de s’écarter de la vision misérable du décor dans lequel croupissaient les âmes damnées.

	Derrière lui, se trouvait l’antre de celui qu’il était venu raccompagner à son domicile.

	Une grotte noire enfouie dans le mont le plus proéminent et le plus éloigné des braises ardentes.

	Kinko s’approcha à pas feutrés tout en retirant le tube de l’absorbeur.

	Il aurait pu tout aussi bien détruire son âme tourmentée grâce à son arme. Mais il n’avait pas pour vocation de supprimer. Il y avait un équilibre à respecter, et Kinko ne comptait pas déroger aux règles édictées par les Gardiens de l’Eden.

	Il retira la capsule protectrice et entendit un sifflement caractéristique d’un corps qui s’échappait du contenant.

	Il vit la forme noire se recomposer dans le ciel et voler autour de lui, le fixant avec voracité.

	Ses yeux scintillaient, étudiant le Maître du Temps.

	« Pauvre fou, es-tu seulement conscient que tu ne pourras plus rentrer chez toi ?

	— Oui.

	— Tu vas mourir.

	— Je le sais.

	— Tu n’as pas peur ?

	— Je suis prêt à assumer les conséquences de mes actes. Tue-moi. »

	Le Seigneur des Ténèbres ne répondit pas. Il ignora Kinko et alla s’assurer que le portail n’était plus fonctionnel.

	Puis il leva son regard.

	Kinko le suivit des yeux.

	Il n’avait pas encore remarqué le plafond, la zone la plus sombre de ce monde.

	Des nuages noirs d’où émanaient des éclairs éternels et où le tonnerre grondait en permanence servaient de frontière métaphysique avec les autres dimensions.

	Et alors, ils les virent.

	Les âmes rejetées par la dimension du monde des vivants.

	Elles revenaient à la source. Par le seul moyen qui leur était légitime d’emprunter.

	Rappelées par leur Seigneur.

	Tout à coup, Kinko releva ses mains et les regarda.

	Elles se fragmentaient en milliers de particuliers.

	Lui aussi était rappelé.

	Son corps se décomposait.

	Lorsqu’il se recomposa, il avait quitté le monde des Ténèbres.

	Il se retrouvait près d’une fontaine.

	Kinko se rapprocha d’elle, enivré par une sensation étrange. Il avait l’impression d’être différent. Animé par une énergie euphorisante et libératrice.

	Son regard étudia les contours des quatre statues qui se retrouvaient au centre du puits avant de découvrir une silhouette qui l’attendait, assise contre la pierre froide et légèrement humide.

	Eglantina, songea-t-il.

	Une main l’attrapa et le coupa dans son élan.

	Kinko se retourna et découvrit un être à la peau blanche, presque phosphorescente.

	« Qui êtes-vous ?

	— Je suis un des Gardiens du Paradis. Tu ne te souviens pas ? »

	Kinko réfléchit, fouilla dans la mémoire de ses vies et se souvint.

	« Oui, si, je me rappelle. Je…

	— Tu n’avais pas encore quitté les mondes des vivants et des morts.

	Cela veut dire que je suis…

	Mort ? Oui, aucun corps astral ne peut supporter la pression atmosphérique de l’enfer. Seuls ceux qui sont destinés à y endurer leur châtiment peuvent y survivre. Tout est fini, Kinko. Comment te sens-tu ?

	— Bien. Soulagé. »

	Le Gardien du Paradis acquiesça.

	« Nous te délestons de ton fardeau. Va la rejoindre. Elle t’attend depuis longtemps. »

	Kinko opina puis se retourna.

	Eglantina lui souriait.

	Elle avait pris une apparence de léoncidée.

	De la main, elle lui faisait signe de venir.

	Kinko avait glané la plus belle des récompenses.

	L’amour éternel.


 

	 

	Chapitre 78 : Esteban et Leonida

	 

	 

	Collés dos à dos, Esteban et Leonida se retrouvaient coincés au milieu des rares survivants.

	Les uns après les autres, les soldats quittaient les rangs pour rejoindre l’ennemi.

	« Je ne te lâcherai pas, glissa Esteban à Leonida.

	— Je n’en doutais pas », lui répondit-elle tout en s’acharnant sur les esprits qui fondaient sur eux.

	Les visages serrés et les bras luisants sous l’effort trahissaient la concentration et l’adrénaline ressentie par les combattants.

	Qu’il était ardu de lutter face à un adversaire invisible. Toutefois, ils parvenaient à distinguer une vague forme floutée lorsque le rayon de l’absorbeur les atteignait, conséquence du magnétisme de l’arme.

	Enfin, le miracle se produisit. Les esprits disparurent aussi radicalement qu’ils étaient apparus.

	Abandonnés par le Seigneur des Ténèbres, prisonnier de nouveau de sa dimension, ils n’avaient d’autre choix que de le rejoindre. Pendant des années, ils avaient pu proliférer dans l’univers et corrompre la Confédération cosmique des planètes, mais cela uniquement car la brèche reliait les deux mondes et qu’ils avaient pour but de permettre l’arrivée de leur maître.

	Désormais, le même Seigneur qui les avait relâchés invoquait leur retour.

	Esteban n’en croyait pas ses yeux alors qu’il voyait les points rouges se retirer.

	Le portail s’était refermé devant les Visionnaires. Ainsi, ils remontaient alors que les derniers soldats à défendre leur monde réalisaient que la menace s’était dissipée.

	Les bras se détendaient et les mains relâchaient les prises sur leurs armes.

	Au loin, Ezequiel Hurkito remontait à la surface, suivi par ses congénères.

	Le magnétiseur se dirigea vers les derniers résistants, représentés par le roi Kamuni, qui alla à sa rencontre.

	« Le Maître du Temps a scellé le portail. Le Seigneur des Ténèbres est rentré chez lui. Il a ordonné à ses esprits de le rejoindre.

	— Tout est fini ? demanda-t-il avec une pointe de scepticisme.

	— Oui, tout est fini. Il ne nous reste plus qu’à rebâtir sur les ruines.

	— Et à pleurer les pertes.

	— Tout combat exige des sacrifices, votre Excellence.

	— Je le déplore vivement. Qu’allez-vous devenir ?

	— Nous allons pouvoir retourner chez nos parents. Nous avons retissé le lien particulier qui nous unit, la distance géographique ne pourra pas le couper.

	— Bien, nous allons mettre des navettes à votre disposition dans ce cas. Mais si vous permettez, il nous faut venir en aide aux citoyens de Krakantis dont les habitations ont été endommagées.

	— Nous vous laissons assumer votre devoir, votre Excellence, vous êtes rempli de sagesse et tout désigné pour gérer la situation. »

	Ezequiel s’inclina alors.

	Le roi Kamuni l’interrompit d’un mouvement sec de la main.

	« Non, c’est à nous de vous remercier. »

	Et alors, le roi Kamuni ploya le genou, imité en cela par tous les combattants qui se trouvaient derrière lui.

	Mamadou, Esteban et Leonida n’hésitèrent pas à marquer leur respect et leur reconnaissance infinie en posant à leur tour leur genou à terre.

	Les soldats se relevèrent puis Esteban se tourna spontanément vers Leonida.

	Gênée, la tatoulina baissa les yeux.

	« Ne me fixe pas comme ça, s’il te plaît, lui chuchota-t-elle.

	— Je suis désolé, je sais que ce n’est ni le moment ni l’endroit, mais je te trouve magnifique. »

	Leonida releva subitement son regard.

	« Sous cette apparence ?

	— Oui. Tu es une belle tatoulina. La plus séduisante que je n’ai jamais rencontrée. Bon, la seule, je t’avoue, mais je n’imagine pas que les autres puissent t’arriver à la cheville. »

	Les microplaques qui protégeaient sa chair l’empêchaient de rougir, peu habituée à recevoir tant de compliments de la part d’un membre du sexe opposé.

	« Je crois que tu as raison, ce n’est ni le moment, ni l’endroit, affirma-t-elle en entrelaçant ses doigts avec les siens. Mais pour ce que cela vaut, tu n’es pas désagréable à regarder. »

	Esteban étouffa un rire.

	« Les relations amoureuses sont donc autorisées avec les duplicants ? Je ne me suis pas informé à ce sujet.

	— Eh bien, je peux entretenir une liaison avec un être humain ou avec un tatoulin si je le désire, j’ai le choix.

	— Oh, c’est commode.

	— J’avoue », confessa-t-elle, tout en changeant d’apparence.

	Sa carapace de tatou se désagrégea, remplacée par la douceur de sa peau d’humaine.

	Des cheveux blonds bouclés se dessinèrent, ornant de beaux yeux bleus dans lesquels Esteban se noyait déjà.

	Derrière eux, les nuages se dégageaient et les premières lueurs de l’aube apparaissaient.

	Le soleil se levait de nouveau sur la planète Aliandor.

	Leonida prit Esteban par la joue et lui glissa un baiser sur la bouche, puis elle relâcha sa main.

	L’heure n’était pas encore venue de vivre leur amour. Leurs pensées voguaient vers les êtres chers qu’ils avaient perdus, Connor Flynt et Kinko Makalé, pour ceux dont ils étaient au courant de leur sort et ils s’inquiétaient quant à ceux dont ils n’avaient pas encore de nouvelles.

	Une voix suave les surprit.

	« Allons, les tourtereaux ! Vous ne serez pas de trop pour nous aider à remettre un peu d’ordre ! »

	Le couple se retourna et découvrit le visage sombre de Mamadou Kondagmo.

	Les jours étaient sombres, et ils mettraient tous des années avant d’accepter les pertes de leurs proches. Pourtant, ils n’étaient pas encore résignés à laisser la mort l’emporter sur la vie.

	Ainsi, Mamadou éclata de rire.

	Quant à Leonida, elle jeta un dernier regard sur les Visionnaires. Elle repensa aux enfants sur qui elle avait enquêtés. Un nom lui vint à l’esprit, le dernier cas sur lequel elle s’était intéressée.

	L’affaire du petit Kader Genk.

	L’inspectrice songea qu’il devait se trouver parmi les Visionnaires.

	Tout n’était pas perdu.

	 


 

	 

	Chapitre 79 : Renaissance

	 

	 

	Un être d’une pureté exceptionnelle fixait Spot et Keyla.

	« Vous êtes sûrs de vous ? Vous voulez retourner dans le monde physique ?

	— Oui, répondirent-ils ensemble. Nous estimons que nous avons encore des moments uniques à expérimenter.

	— Et des leçons à apprendre, corrobora le Gardien de l’Eden.

	— Certainement, assura Spot.

	— Bien, venez avec moi », dit-il en se levant.

	Leur protecteur se déroba de son bureau lumineux dont chaque élément était blanc et déplia ses longs et fins membres phosphorescents pour les guider à travers un couloir.

	Il ouvrit une porte et les invita à entrer à l’intérieur. Néanmoins, il resta à l’extérieur et referma la porte derrière eux.

	La pièce était plongée dans le noir.

	Des étoiles se mirent à scintiller tout autour d’eux leur donnant l’impression de flotter dans le cosmos.

	Soudain, une voix se fit entendre.

	« Laissez-vous aller. N’ayez pas peur. Spot, si vous permettez, je vais vous demander de confier votre destin à Keyla. Elle va choisir pour vous deux. »

	La créature qui était encore attachée à son ancienne silhouette de canidé acquiesça.

	« Keyla, si vous voulez bien, fiez-vous à votre intuition, faites défiler les étoiles, choisissez une constellation et une planète. »

	Keyla opina.

	Aussitôt, elle se concentra et les étoiles tournèrent autour d’eux, grossissant à vue d’œil. Keyla sembla balayer avec insistance de nombreuses galaxies, comme si elles cherchaient une perle rare.

	Soudain, son attention se porta sur un astre.

	Spot l’examina attentivement. Il lui semblait la reconnaître.

	« La planète Félicité, voici un excellent choix. Maintenant, il vous reste à choisir vos parents. Si vous voulez bien trouver les heureux élus parmi les membres de la civilisation félidée. »

	Le canidé roula des yeux. Il allait miauler. Pour de vrai.

	« Des maisons défilèrent sous leurs yeux jusqu’à ce qu’elle élise un foyer en particulier. Keyla ouvrit la porte et découvrit deux parents attentionnés qui choyaient un bébé.

	Ce nourrisson, elle ne le réalisait pas, mais c’était elle.

	« Bien, Keyla, vous avez trouvé vos géniteurs. Je vous serai gré de penser à ceux de Spot. »

	La canidée quitta la vision de cette famille heureuse et épanouie et retourna dans les ruelles de la cité atypique puis, comme si elle savait où se rendre, elle se déplaça à toute allure dans la ville et se rendit dans une autre maison, tout aussi modeste mais habitée par des gens qui semblaient familiers aux yeux de Spot.

	« Le protecteur Landramoh et la protectrice Melisandarah !

	— Vous les reconnaissez, c’est bien. Maintenant, fermez les yeux et faites le vide. »

	Spot et Keyla se donnèrent la main, se dévisagèrent avant de se séparer une nouvelle fois puis obéirent.

	Leur esprit s’éloigna et l’enveloppe métaphysique qui hébergeait leur âme perdit en intensité, comme si elle disparaissait.

	Ils avaient l’impression de mourir.

	Soudain, ils regrettaient leur décision et désiraient revenir en arrière.

	Mais il était trop tard.

	Ils allaient recommencer à zéro. S’éveiller dans le ventre de leur mère et s’alimenter par son intermédiaire avant de retrouver la lumière du jour dans quelques mois.

	Ils avaient relancé les dés. De nouveaux fils du destin étaient en train d’être tissés.

	Tout à coup, Spot vit de la lumière. Partout. Des séquences colorées se jouaient devant lui à une vitesse prodigieuse, mettant en scène des personnages qu’il ne connaissait pas. Il s’agissait du film de sa vie. De sa future nouvelle vie.

	Puis le noir. De nouveau.

	Et ensuite, il entendit des battements de cœur.

	Tadam. Tadam.

	La vie repartait.

	La sienne.

	Il avait faim.


 

	 

	Épilogue

	 

	 

	Assis sur le siège de co-pilote du Papillon Écarlate, Esteban contemplait le vide intersidéral. Quoique son regard se perdait parfois sur la couverture du livre que lui avaient confié les protecteurs de Florensis. Il ne l’avait pas encore examiné. Il était peut-être temps de s’y intéresser.

	Mais pas tout de suite. D’abord, il lui fallait ramener le vaisseau de Spot, le Faucon Rouge, sur Kokeran, attaché au Papillon Écarlate et retrouver ses amis de la forêt de Karmenyta.

	Pendant qu’il était plongé dans ses pensées, Leonida vint auprès de lui et s’installa dans le siège du pilote principal.

	« Le vaisseau est opérationnel. Nous pouvons partir pour Kokeran, si tu te sens prêt.

	— D’accord, ma chérie.

	— Tu es sûr ? Tu n’as pas l’air bien ? »

	Le Gardien ne parvenait pas à oublier la cérémonie organisée en hommage aux trop nombreuses victimes qui avaient péri suite à la tentative de conquête du Seigneur des Ténèbres. Il pensait en particulier à certains de ses amis proches, certains de longue date, d’autres qu’il venait à peine de rencontrer.

	« Je ne cesse de penser à Kelmozar et Spot. La forêt de Karmenyta a perdu des Gardiens émérites, que l’on considérait comme des Anciens.

	— Je comprends, mon amour. Tu es sûr de vouloir retourner sur cette planète ?

	— Oui, il le faut, mais si tu ne veux pas y rester, je comprendrai. »

	Leonida allait rétorquer quand elle reçut un appel sur l’écran de son tableau de bord.

	L’identité de l’appelant apparaissait et un message l’invitait à accepter ou à refuser la communication.

	Elle écarquilla ses yeux lorsqu’elle reconnut le nom apparaissant sur son écran.

	Dalfo Mercantorus.

	« Tu m’excuses, mon amour.

	— Je t’en prie, ma chérie. »

	Leonida répondit à l’appel et vit le visage du centaure se cristalliser sur l’écran.

	« Commissaire, bonjour.

	— Bonjour, inspectrice Butrika.

	— Madame Butrika. Le titre d’inspectrice m’a été retiré, vous ne vous souvenez pas ?

	— Je m’en rappelle fort bien et je suis vraiment navré pour ce désagrément. Je ne faisais qu’appliquer la loi et les règles en vigueur. Je n’ai jamais personnellement remis en cause vos qualités d’enquêtrice. D’ailleurs, j’ai eu vent de vos exploits.

	— Je vous écoute, commissaire.

	— Compte tenu de votre rôle dans la sauvegarde de l’équilibre de l’univers, je pensais que nous pourrions faire table rase du passé et vous réintégrer à nos services.

	— Je n’en resterai pas moins une duplicant.

	— Vous n’êtes pas sans savoir qu’une nouvelle Confédération s’organise pour réunir la multitude de mondes dispersés dans l’univers. Les mœurs évoluent, les règles changent. Vous avez prouvé que les duplicants pouvaient s’avérer dignes de confiance et utiles. »

	Utiles, songea Leonida.

	L’ancienne inspectrice dévisagea son compagnon, qui semblait lui indiquer d’accepter le poste, si elle en ressentait le désir.

	« Commissaire, je vous remercie pour votre offre, je suis sincèrement flattée par l’estime que vous semblez me porter et par votre reconnaissance, mais je ne tiens plus à officier en tant qu’inspectrice.

	— Comme vous voudrez, inspectrice. Néanmoins, si jamais vous changez d’avis, vous serez toujours la bienvenue au poste central d’Encartia. »

	Leonida acquiesça.

	« À bientôt, commissaire.

	— À bientôt, inspectrice. »

	Le visage de son interlocuteur s’effaça puis elle se tourna vers Esteban.

	« Tu es sûre de toi ? »

	L’humaine s’approcha de son amoureux et se blottit dans ses bras, passant ses jambes par-dessus ses cuisses en ceinturant sa nuque avec ses bras.

	« J’irai là où tu iras. Il y a d’autres moyens de veiller sur mon prochain qu’en travaillant pour la police. Je veux être une Gardienne. Je veux rencontrer les Anciens et les Karmenytes dont tu m’as tant parlé. Je veux t’épouser, Esteban Murillo. »

	Le jeune homme n’eut rien à répondre à cela.

	Il l’embrassa.

	Le Gardien et l’Élue s’étaient rencontrés.

	Une nouvelle quête pouvait débuter pour eux.

	Une mission bien plus délicate et précieuse que tous les combats de l’univers.

	L’accomplissement de l’amour.
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	Retrouvez d’ici la fin de l’année 2017 les actualités de mon travail sur le site : http://chrisreduniverse.eu

	En attendant, vous pouvez me contacter par l’intermédiaire de ma page d’auteur : http://facebook.com/Chrisredauteur

	

	Christophe.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

OEBPS/Images/cover.jpeg





